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NOTES 

DU LIVRE CINQUIÈME. 



(116) A PBiiTK les rois tombent, que la poa- 
tîrieé se lèv9 pour eux ; leur ceudre Q*c8t pat 
encore refroidie, et déjà iU sont jugés : cependant 
on ne saurait refuser à Frédéric - Guillaume II 
ni instruction , ni bravoure ^ ni autour pour 
son peuple, ni inclinations bienfaisantes. Sputt 
son règne , le cabinet de Prusse eut de nDfli^ence j 
l'état s*enricbit de belles provinces ^ et le nom 
prussien fut respecté : piais Frédéric-Guillaump' 
manquait de la qualité la plus essentielle jfoux 

6, X 



4 KOTCS. 

ci'clewui désignée | m majesté reinpertuir et tet 
ft^eiigage formeUemcut & ne fourntr à TArmét 
do TËmpiro que ton contingent , qui ne pourra 
être employé dans le» fbrtereiuiti , lans que i por 
là, 11 Hdit porté «ucuiio atteinte à k pais et à 
Tamitié qui Tiennent d^ètre rétablie» entre sa 
Bwjèftté et la république françaiee, 

H. 8d majeité Tenipereur et roi emploiera 
également aei bons offices , lots de la paeiAoa • 
tion aveo l'Empire : 

x« Pour que la hatigatiofi dU Rhin sott libre 
pour la république française et le» états de rBm<« 
pire situés sur ia rive droite de ce iëuve » 
depuis Huningue jusqu'à son entrée dans 1« ter* 
ritoire de la république batate ; 

a« l^our que le possesseur de la partie alfo^ 
mande du Rbin i opposée à Tembonobure de 
la Moselle , ne puisse jamais , ni sous aucttii 
préttoite que te loit , s*opposer à la libre na« 
figatiôu ou sortie des bateaux , barques ou 
autVes bàtimens , bors de Tembouebufe de eetie 
ririère ; 

30 Pour que Ils république fhini^ise ait Ja 
libre navigation de la Meuse, et que les péagea 
et autres^ droits qui pourraient se trouver éta- 
blis depuis Venloo jusqu'à- son entrée sur la 
territoire batave, soient supprimés. 

Illt Sa mojesté l'empereur et roi renonce poui^ 
elljft et ees sucocsKurs | en faveur de la yépu« 
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Llique fmnçniaa , h la aouyeniincté et propriété ' 
clu comté de Falkenutein et de aea dépendancea. 

IV. Le» paya que an maicaté Tempcreur et rot 
doit poaaéder , eu "vertu de Vartlcle VI du traité 
patent définitif, aigné aujourd'hui , aerviront de 
fompeniiatian pour lea pajra auxquela elle a re« 
nonoé par lea articlea tll et VU pateua dudit 
traité , et par l'article précédent. 

Cotte renonointion n'a de yaleur qu'autant 
qne lea troupea de aa majeaté impériale et royale 
Qoouperout ira paya qu'elle acquiert par Tar*' 
tlcle VI auadit. 

V. La république française emploiera aca 
bona oflleea pour que aa majeaté impériale et 
royale iicquttrt en Allemagi\e Vévèché dp Sala- 
bourg et la partie du cercle de Bayière aituéo 
en Varchetéché , lea rivièrea dlnn et de Saltca , 
et le Tyrol, y compria la ville de Vaaaerbrrg, 
aur la rive droite de Tlnn , avec Tarrondiiite* 
ment d'un rayon de troia mille toiaea, 

VI. Sa mnieaté impériale et royale cédera h 
la paix de l^mpire , à \A république française , 
la aouveraineté et propriété de Friecbtol et de 
tout ce qui appartient à la maiaon d^Autricba 
«ur la rive gauche du Rhin , entre Zurcncb 
et B&lc; moyennant qu'A la paix auadite, aa 
majcaté obtienne une compenaation proportion* 
nelle en Allemagne , qui aoit & aa coavenance. 

La république française réunira teadita paya 
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à la république helvétique, moyennant les ay> . 
rangement quelles pourront prendre entre elles , 
•ans porter préjudice à sa majesté Tempereur et 
roi , ni à TËmpire. 

VII. 11 est convenu eu outre, entre les deux 
puissances contractantes , que , si , lors de la 
pacification prochaine de TEmpire germanique , 
la république ffancaise fait une acquisition en 
j^llemagne, sa majeiAé impériale et royale doit 
également y obtenir un équivalent, et récipro- 
quement. 

Vni. Il sera donné une Indemnité territoriale 
au prince de Nassau-Dietz , ci-devant stathouder 
de Hollande. 

Cette indemnité territoriale ne pourra être 
prise dans le voiniuage des possessions autri- 
chiennes , ni dans celui de la république ba^ 
tave. 

IX. La république française n*a point de 
difficultés à restituer au roi de Prusse les po»» 

« 

sessions sur la rive gaucbe du Rhin : en consé- 
quence , il ne sera question d*aucune acquisi- 
tion nouvelle pour le roi de Prusse; ce que lea 
detix puissances contractantes se garantissent 
muluellemcnt. 

X. Si le roi de Prusse consent à céder à la 
république française et à la républiqqe batave 
IcH petites portions de son territoire qui se trou- 
veront suf la rive gauche de la Meuse | ainsi 
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fue Venclave d^e Lavenaer et autres posseftsioni 
Ters Hssel > sa majesté Tempereur , roi de Hon- 
grie et de Bohème , cfmploiera ses bons offices 
pour rendre 'praticables lesdites cessions y et les 
faire adopter par TCmplre germanique. 

L^exécution du présent article ne pourra dé« 
truire Veffet de rarliclc précédent. 

XI. Sa majesté Tempereur ne s oppose pas à 
Tusage que la république française a fait dei 
fiefs impériaux en faveur de la république U* 
gurienne ; sa majesté réunira ses bons ctffîcea 
à ceux de la république française , pour que 
r£m pire, germanique renonce aux droits de su- 
seraineté qu*il pourrait avoir en Italie, et spé- 
cialement sur les pays qui font partie des répu- 
bliques cisalpine et ligurienne, ainsi que sur 
les fiefs impériaux , tels que la Lunigiana et 
tous ceux situés entre la Toscane , les états de 
Parme, les républiques Ugurien ne et lucquoise, 
et le ci-devant Modénois , lesquels fiefs feront 
partie de la république cisalpine. 

XII. Sa majesté l'empereur et la république 
française réuniront leurs bons offices , lors de 
la pacification de TËmpirc germanique , pour 
que les dîEférens princes el états dudit empire^ 
qui se trouveront éprouver quelques pertes do 
territoire et de' droits en conséquence des stipu- 
lations du présent iraitc de paix, et enfin pax 
suite du traité à conclure ayec Tfoupire gei^r 
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manique , et panîculièrci^eot les électeurs de 
Mayeuce , de Trêves et de Cologne , Tclcoteur 
palatin de Bavière, le duc de Wirtemberg et 
Tech , le margrave de Badeu « le duo de Deux- 
Ponts s le landgrave de Hesse-Cassel et de Dar- 
matadt , les princes de ^Nassau SarrebrucH i de 
Salm Rirbourgi Lawenstien» Wertheimi et de 
Wied , Kunckel et le comte de la Legen , ob« 
tienuCut en Allemagne des indemnités couve* 
nables , qui seront réglées d*uu commun accord 
avec la république française. 

Xin. Les troupes de sa majesté impériale et 
^ royale évacueront, vingt jours après rechange 
des ratifications du présent traité , les villes c^ 
forteresses de Mayence , Ehrenbreistein , Philis* 
bourg, Manheim , Konigstein, tJlm et Ingols- 
tadt , ainsi que tout le territoii*e appartenant 
à TEmpire germanique , jusqu^à ses états héré* 
ditaires. 

XiV. Les troupes do la république française 
évacueront également , vingt-deux jours après 
réchange des ratifications du présent traité, la 
partie des 4)ays vénitiens que doit occuper sa 
majesté impériale , et notamment les forteresses 
do Oalma , Nava, Ozopo, Porto-Legnago , et 
les châteaux de Vérone.. 

XV. Il ne sera distrait aucune partie de Tar-* 
tillerie qui se trouvait dans Mayence et dans les 
forteresses vénitiennes ci-dessus désignées ^ an 



iubta^t dèleuV'OC^upïi^iôÂ^par lë^titm^au* 
ttîcbi6nul!9^et ïvàtiéàifies, liî rîêit èîiatigé à l'étttt 

' t XVI. Le» deux parties contractsnteê se pro^ 
ia<ê(ft^t'itflMettéttteci%^ de la manière fa plnè 
obligMftiiré^ ^âe^giMéî^ lé plus ptofond sécretTsur 
IcB) pwéâéùlfi àrddeii ;;^atéhs qu^aprS» la' tatîfi'ca^ 
tion' ddnnée "pav It8<deiisf'g4uVenieii!iéDS. 

X>iriL'iàc» prâMs (ftnicks ktcMs auront la 
4nièuw fofçe que Vil» ^éttîilttit inséra mot pour ' 
imoi dant' U traité ^de paU patent , àigaé au^. 
-joittidliiiil ' '(.->'ii^ .'■ " 

Ils tdfimt iralifil«V^ IH mèiiië ^pcH](ue, par 
fm deux JNirttes eoâtracttiîited ^ et léii. actes de 
Tati&caiiiiiit> j» dil^ fertHe seront échanjgéè à Ra»« 
•tadt. il- J'' . '• .. •' : .^ ' . • 

Fait et sîgfté & Gam^Ki <• Formio ^ le 17 oc*'' 
tobre 1797 (26 yendémiaire an 6 de la répu«. 
.Utq[iie fînittgaise , une et indtyisibk). Signe 
BcnrAFARTs ; le marquis de CAtLo ; LO018 j 
-comte de GofiMtMt { le eointe de Mbatelt g 
géiiéra]>>ma)or j le hax^U de Dsoslhait. 

. (x x8) Ls8 ^lles du padàis étant ut>p resserr&f 
pour le concours nombrewt des spectateurs, le 
directoire «mt )<igé^oQ(n¥eihteble de tenir une aii« 
, d&enee i^ldf que tt aelenaélle dans la Taste en« 
ceinte- de la cOurdtt. Luxembourg. On avait 
Aessftim àutd à k fatrie^ où des emblèmea 
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4e rarmqs 4'Italie et, de «on oh^| eci faoe a'i^ 
levait une «strade de^tUiJe h recevoir le direor 
toirc,, loR xnltùstret et les xneucibceet du oorps 
f[iplomatiqiiQ*,,^vUdwuA étaÀDiKit ^plapift^ les êtar 
tue» de la liberté , de Ji^ojitô.et de ja ^«ùc, . . 

Xie dircot^b'ç^vait prtt^f n^ S >îe«t6tou eni* 
teud ^Hy;^ue.,f^^,l.kh»rAà^»et) dao^ lU éîleoee 
}e plus iTs^peçtueuK » «ii.(i«il:Vaiifnaelr^le\mî- 
4)Lstio .Ifcs (elci(i(tn9 «KtéWeitto f.qul(Srêf»eiite.«m 
ijicrc^atre^lc:gçi^r^|, 'BoUBpajrtCj OclttiVei , fta 
n:iiu ttanl au président du directoire fiifiUlifiaar 
iji^n ail ir^t^ M'Ç^ït^oi^fvimùH ^uiidilMi , ' ' 
,\ % Jjo DOPplo fiaiijyii^ iupuuor Al)re .1^1)10^ aiM^St 

litutlor. ioiul^e Aur la rni.^oii , il avait dix<*iiutt 
9\l;r\c» dr pvéii4s^ à vf^vuvre ;Ja).e9iMtjiutioii de 
l>n 3 cl vouH avez triomphé de toii9;çc» oba- 
taclos. Lareligîqn, la féodalité (i^l«ir4yali9Ulo\ 
ont suc; csglvonient , dc^uia .vi4|gt aîMes^ 00^* 
• vernc TElurope.;. mai» de la paii^qao V!«lus todos 
de conclure da(e<rère dei, goMverjaenttàs. xBpré- 
i»ciitatifs. 

. ^ Vou8 ètee pa^rnumia à organiser la grande 
nation » dont le vaste territoire n*est oirconsorit 
quo parce qu^ ja,fMUm« el| a posé eila-mèbio 
}eft limites.. Vous il?a»iaU plua.:Joé«d(eax plus 
bel1cp(parties4a. monde, •{ oélètorespsRplevarts, 
I^ scùencesct lei gieand| honuto 'doui» elles fa« 
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rcut le berceau , voicut aveo les plus grandes es- 
pérances le génie de la Liberié^aortir des tom- 
beaux de leurs ancêtres. Ce sont deux piéde»*- 
taux sur lesquels. les destinées Tont placer deux 
puissantes oatioqSr J*ai Thonneur de irou8.,rc^ 
mettre le traité signé à Campo-Formio ^ et ratifié 
par 9a majesté Tempereur, La paix assure la 
liberté, la prospérité et la gloire de la répu- 
blique. Lprsque le bonheur du peuple fra|içait 
sera assis sur les meilleures lois orgauiquet ^ 
TEurope entière deviendra libre. » , , 

(1x9) Il paratt asses sâr que ^ jli ta l'rénoe 
n^avait pas gardé le silence sur les article se- 
crets du traité signé h Cai»po-ï]prmlo , le coti- 
grès de Rastadt n*aurait pas été exposé i ait* 
tact de lenteur , ni k d^aussi grands débats. La 
connaissance de la teneur de ces articles scforej^s 
et de la convention militaire conclue à Rastadt 
aurait empêché d^inutiles discussions sûr la lîase 
de la négociation ; elle eût fait connaître au 
corps germanique Tétenduè du sacrifice qu^on 
attendait de lui , et le développement successif 
du plap des plénipotentiaires français nVût plus 
paru le, résultat d^un projet ambitieux qui me* 
na^it Pindépendance et la sûreté de TEurope ; 
idée dont s^jempara si adroitement le gouverne- 
ment anglais , et dont 11 se servit avec tant 'de 
succès pour former une nouvelle coalition , et 
fiiire reoommencet la guc|frè< 
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D^ail leurs , pour donner pUis de force aux 
'demande» dès plénipoténiiaires ftran^is , Tarniée 
d* Allemagne, divisée en deux parties, sous les 
ordres des généraux Hatri et Augereau , s*eiii^ 
|>arait 'des forteresses' évacuées par les Autri4 
ciiîeris : à mesure qfuVIlé regagnait les états hé* 
^éditàfiires , elle formait le bloous des places oo« 
cripées'par les troupes de l*£mpire.- < ' 

Ainsi toiit^le (ioids des armées semblait de« 
Voir retomber sur les princes allemands qui s*6p« 
poseraient plus îoug-temps au mode de paoifxca* 
^ti(^iji,(|ui semblait concerté en^re la Prusse, TAu- 
triobe et laTranoe : oe qui fit bientôt accorder à 
cette dernière 1^ cession, totale de la rive eaucn« 
du Rhin. . * 

^ Eub^dis par ce pren^ier triompbe^ les pléni- 

. Mjtçiitiairep français dcmapdère|it dVbord que 

le m^e de. prestation des indemnités fût les sé- 

^cu|arisation8, et, lYientot après,. la navigation 

du Ruin commune czclusivemeilt.aUx deux na« 
^^lons*^ la suppression des. .péages sur ks deux 
., . rives : li^ cession à ia répu))lique des tles du ïthin . 

du fort de Kelh et de son territoire ; la démo* 

lition du fort d*£brenbreistein ; le rétablisse* 
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ment du pont entre les deux Brisacli;, enfin la 
cession de.cinquante arpens en 'face da celui * 
,«1 Huningue , et vffk cbemm pour y. arriver. 

Cette^note inattendue avait )eté la pomme 
de discorde au milieu du cpngrès./ Ou déyisit îTar- 
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rèter , distit-on , cette marohe ambitieiue ? Mat* 
tresse absolue de la rive' gauche du Rhin , fat^ 
laît-il encore que la France vtnt dicter des loit 
au nord de TËurope , en dominant également 
sur la rive droite ? Ce n^était pins la nécessité 
d*ane défense l^itime |mr des limites natureHes 
du Rhin , cVtaît un plan dHnvasion et de con» 
quête. Ces tles demandées comme simple acces- 
soire , par leur étendue territoriale et leur im* 
portance pour la navigation et le commerce , 
équivalaient , a|outait-on , à une grande prin- 
cipauté , et , par leur position ^ semblaient com- 
promettre la sûreté et la tranquillité ^de Tiklle* 
mague. On proposa en conséquence , comme 
moyen conciiiatoire entre les partis , le Thal- 
Mreg , ou milieu du Rhin , pour limites entre les 
deux nations , qui auraient chacune les tles qui 
seraient de son côté. 

Mais , tandn que cet négociations se sui- 
vaient à Rastadt , le général Bemadotte , am- 
bassadeur de France à la cour de Vienne , était 
insulté dans son palais ; et , au lieu de dissiper 
Tattroupement qui menaçait de forcer Tfaôtel 
de Tambassadeur et de se porter aux derniers 
excès , ]a troupe , destinée a protéger la sûreté 
et rinviolabîlité de Tambassadeur français, eu 
était demeurée paisible spectatrice ; ce n^avait 
ét^ qu'après un loog intervalle , après que le 
général Bcxniidotte eut été abreuve dUnsultes et 
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diront rage» , que la force armée i»*étaU uiUe en 
devoir de ditiperser la multitude. 

Le généra! Bernadotte , n^ayant pu obtenir 
la réparation qu^il avait droit d^attendre, n'était 
déterminé à quitter Vicune ; mai» le. gouvcrno^ 
jnent françai», dan» Tespoir d'uue paeificaiiun 
durable , avait pris la résolution d'envoyer & 
Selti, lo a8 florcui (17 mai), rex-dirpctcui* 
Françûi» de NeufcUâteau, pour convenir, avec 
M. lo pomte de Cubentsel , d^une sati»ractioii 
convenable , en réparation do Toutrage fuit & la 
Jiation franoaitte dan» la personne de mou am- 
bassadeur. 

Cependant le député de »a majesté impériale , 
ayant promis de rendre une »atisraction com- 
plète , avait proposé de traiter de quelques ob» 
jetH d'intérêt et d'utilité réciproque» entre lea 
deux états. Le directoire y avait consenti ; mai» , 
aott envoyé «'étant opperçu que, dan» le cas où 
TAiitricbe fi^t de bonne foi , elle voulait »*en« 
riobir de» dépouille» de» autre» puissances , et 
que se» demande» décelaient l'éloignementde tout 
arrangement définitif, le comte de Cobcntael 
ayant d'ailleur» refusé d*accéder à la satisfaction 
promtée , le» conférences de Selta furent entiè- 
jrement rompues. 

En même temps*, on le consumait à Rastadt 
en itératives instance» sur les dernière» proposi- 
tion» émise» de part et d'autre ; une force aeorète 
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(^'inertie sc^nblait enoHiitiicr • iouten Im volontén; 
rînipatience froiiçaiso s'en était irritée, elle avait 
cru edtrovoir un projet concfrté'poor'éternbtr 
k congr^A et bpéror ta dUivùdution nttn% auctm 
résultat ; elle se détermina à donftier non ullii 
matum. . , . . . » 

La dissémination du couVh du Khin et do 
ses tics; la liberté de la navigation de cc,Ûcuve; 
la suppression du péage à EIsflrth , sur le We<- 
«cr ; la faculté dYiablir 1rs ponts purement com- 
merciaux sur les deux points du Ubin: la renon- 
ciatîon h toute demande contraire à la constitution 
française, en faveur de la noblesse immédiate * la 
république devant se cliarger des dettes qui au* 
ront tourné à Tavantage particulier de la partie 
des pftyt devenus français; les lois de Témigra- 
tion ne devant avoir leur forcé que dans Ict payii 
réunis , point dans ceux ëédés : les troupes da 
la république ne devant passer sur la rive gau- 
ebe du Rbin qu^après la pacification ; la cession 
du Fricktal; la renonciation des république frau- 
jaise et italienne à toute prétention sur les pays 
restant à r^lleinagne, moyennant la démolition 
de Kelb et de Casftel , TEmpire sVngageaut à ne 
plus .coxfstruirc aiicDn fort tu catztp retranché 
qu^à la distance de huit mille talées de la rivo 
droite dullbin z si ces articles u^étaient pas ac- 
ceptés dans le plus court délai , la promesse do 
la démolition de Kcih et de Cassel ne deyail. 
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plus hy.w lOti effet » et on devait rester ponyaincir 
que TËmpire Toulait eoutînuer la guerre.. 

Ce9prop(»itiODS devinrent, comme tontes le» 
I|afre6>, la source de nouteaujL débats pendant 
plusieurs ^lois, ' . . , . 

( 120 ) Ajvu la journée du 18 fructidor ayatt 
été une véritable calamité publique ; elle avatt 
rompu réquilibr^' des pouvoirs; elle avait donné 
Mne suprématie absolue à Fautorité executive, 
et porté un coup mortel à la constitution 
l\m 3, dont la stabilité dépendait entièrem^t 
Ue l^ndépèndance réciproque des deux prouiera 
^Borps de Titat , et de leur sage conduite dans 
leurs limites respectives. 

Dès*>'lor8. la puissance législative ne fut plus 
iqu^un reésort mécanique* dans la main ezécu* 
tive f qui ne tarda pas à abuser de sa force ^ 
d^eibor^ en mettant sur les fatales tablettes èp 
proscription des hommes influens sur Topinion 
jfiSLV leurs tàlens bu leur moralité ; en étendant 
icnsuite là déportatiovi à tous les individus in»^ 
«rits sur la liste des émigrés , et non rayés défi- 
nitivement ; enfin , pour remplir le trésor pu- 
lilic , en créant le droit de passe et un code 
hypothécaire ; en étendant les droits du timbre , 
de Venregiitrement , de Timpftt sur le tabac,' 
et en mobilisant la dette nationale , c^est-A-dire» 
en la réduisant à un tiers ^ dérisçirement appelé 
;ricit «wsoUdé. 
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Mai»-, pour donner plus de poids à sa oon«- 
duite 9 et raffermir Topinion sur la journée du 
18 fructidor , le directoire avait transmis au 
corps législatif des papiers pris dans les équipi^ 
ges de r^migré Kltnglîn , général • major dans 
rarmée autrîthienne » ehargé de ia corrcspon'* 
daaoe aeorète 1 ces pièces corroboraient celles 
«aistea à Venise dans le porte-feuille de rémigré 
d*Etttraigttes. Le plan de contn • jrévolutioi& 
royale prémédité y paraissait développé dans son 
entier. Btenl6t même les découvertes sur les 
menées contre - révolutionnaires se multipliè- 
rent , en mbn^ temps que Ton avait à s'opposer, 
dans la majorité des département de la France 9 
à des lusiurrectious partielles tnfinijnent multi*- 
pUée^ ; par-tout avaient recommencé le vol des 
diligences, des deniers publics et des acquéreurs 
des domaines nationaux , les évasions des pri- 
aonnicrs, les a^assinats politiques ,,<ks baudks 
de chauffeurs , e^. Et , quelle que fût la surveil- 
lance active di^ gouvernenp^nt' français contre 
les agitateurs payés par Ti^ngleterre et \%% partie 
sans des Bourbons , cette ftimiU^ ét^it loin d*avoir 
perdu rçspéronoe de relever ei^ France. 1(1). trôçe 
qu'elle regardait toujours comxoe le patrimoine 
héréditaire de ses aiicètres. , \ 

# ' 

(xai) Lb système de domination poUtiqua 
«t absolue lur les peupliers et les gouverpiuneQf 
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, ^ 1» jpurt en diracSoive , à Tégard 
de I» ffépttMifae hatave^ ^ni tnliit deux réii.o« 
Talion» îflopfttées dbat rcsfMcede cinq nob. 

L« pnmîèn lévololion cnt Gca le 3 pUx'^ 
TMcr an 7 (39 janficr 1799 )• Ln icMstanee 
apportée par yariqiMi pfOYtnaet , poar immir 
le$' fond* néciciaiira» à la laa i cl i c dn goovenie- 
Vftmt y la détermina ; ee le parti qoi tVmpar» 
doi rèoM dn ponvoir aeensa Iw Tainen» de fia* 
tiquer le peuple ponr ramener à adopter la 
fi^déralÎMne , Véglim prédominante , rendre iUu- 
eoire la «ooTeraineté dn peuple , et ramener le 
«tatiioudérat. 

Quarante^troie reprétentans te réunînent daiie 
la nuit du a an 3 pluvloie ( ix an as Janvier ), 
et signent une protestation ; aussit^ les iMirrilres 
eont fermées , la -garde nationale est sous les 
armes s on eoitToqne les membre! de la con« 
Tention batafe; on se forme en eomité général ; 
six membres de la commission diplomatique 
Mnt arrêtés à domicile , vingt-deux représentana 
constitués prisonniers dans la salle même do 
rassemblée ; et 9 à la déportation près , cette 
îournée fut la répétition de celle du 18 fructidor. 

Le lendemain , la représentation nationale , re» 
constituée , posa de nouvtUes bases constitution- 
nelles I combinées sur les élément de la coDsti* 
mtion francise de Tan 3. 
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Opendiaiit une seconde rétolutipn ne tiirda 
pas à so préparer ; le général Doendels tn fut 
le mobile ; le 44 prairial ( J2 fuin ) fut le jour 
destiné aux chaugemens proposéa, Le générat 
Daeudcls , porteur des volantes du directoire 
français, ne perd pas un instant; il réunit sea 
amis, les partisans; tous prêtent le serment de 
TÎvre libres, ou de mourir t on nomme un 
directoire exécutif intermédiaire ;' la fermen-^ 
tation augmente de toutes parts. 'Le général 
Da^ndels , investi d*ane dictature suprême , 
apprend que le corps législatif est formé en co-; 
mité -secret; qu*il fait prendre les armes ^ sa 
garde; qu^on parle de faire tomber trois ou 
quatre têtes ; il n'y avait pas uti moment à' 
perdre t un directeur eit arrêté » les deut au- 
tres avaient pris la fuite; les membres les plus 
lafluens du corps législatif sont saisis ; on ^éc 
an nouveau pouvoir exécutif , dont le général 
I>aenf)els est encore l\ime; et, le 2H prairial 
( y6 }ttin ) , on apprend que le pouvoir législatif 
est confié à d^autres citoyens. 

Ainsi Fart de révolutionner ou de changer 
périodiquement de gouvernement , soit dans la 
forme I soit dans les personnes , s'étant sensible- 
ment perfectionné par les le^us de Texpérienoe 
données sur-tout par la France , on vit s^opérer , 
sans désordre et sans etfusion de sang, le chan- 
gement des eheb du gouvernement batave , et 
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le pcopk I paisible «peotateur Au rintlttfe de# 
personnes ^i Mpirent è le gouverner ^ eélébjrer 
le triomphe du parti yainqueur par desréjoi 
mnçe» publiques. 



(xaa) ilmis avoir exerei.son pouVoir réi 
lutionnaire parmi les Batafes, le directoire fraa« 
jais ne tarda pas à troubler la tranquillité aai«« 
santé de la république oisalpine. . 

Le 3 ventôse (ai février)^ deux traitée d*ld«^ 
lianoe avaient été signés, à Paris par les pléni- 
potentiaires des deux républiques : ces deux 
actes paraisiaient devoir être accueillis avec en» 
tliousiasme; ils excitèrent « au contraire |,u»# 
4isous9ion des plus orageuses, et ils furent re}etée 
au conseil des anciens , par une loi du a 3 veor* 
tose (x3mars). 

Il paraît que les motifs de rejet furent. Yo^ 
bligation de fournir , pendant .un: temps noa 
limité Y dix - huit millions pour. Teatretien de 
fingt-cinq mille bommes de troupes françai* 
ses ; celle de fortifier , aux frais de la républi- 
que y des places destinées à rester entre les moins 
de garnisons composées en majorité de troupes 
Irançainos ; enfin Tengagemetit de soumettre 
liabitijiellement Tarmée cisalpine au. oomman« 
Cernent des généraux français,, 

Le directoire cisalpin publia , à cette époque ; 

une proclamation ^vn ^amener les espriti* l\ 



/ 
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Haâi abé de prévoit les oonfléqoenoes ' de cett» 
procIamalKHi et du refusdn eorpe législatif. 

Le 1^4 Igerniioal ( x3 àTrii ) , le général Bmne f 
après ayoir exigé la démission de deux direc-> 
tmra.et 4u secrétaire général, après ayoir dé- 
possédé de lears places six membres du ^conseil 
des andens et trois du grand conseil, reconstitua 
le directoire, en choisissant deux nouveaux . 
directenrs, lesquels s'empressèrent d'ordonner 
la levée d'une contribution , pour fournira l'en-' 
tretien des troupes fran^*aises en Italie, et-su-* 
qpendirent vingt - un membres du conseil des 
anciens qui ayaient refîisé leur assentiment aux 
tra»téiM%lliance; L'adoption de ces traitée fût la 
suite de ces événemens; * 

Cependant le directèire français ifétait pas 
encore snffisammènt satisfait de ton ouvrage; 
Le i3 fructidor (3o aoât), Joùrfixé pour con- 
sommer l'œuvre préparée iclandesfincment, Ters 
les neuf heures dit soir , les représentans do. 
peuple , mandés pHr l'ambassadeur Trouvé et le * 
général en chef Brune, se réunissent à l'hôtel de 
la légation* ^ 

lÀf l'ambassadeur, en présence du C. Fay- 
pool , commissaire du directoire français , et 
du général Brune , jsnnonça que , d'après les 
ordres qull venait de recevoir, il était question 
de substituer, avec quelques modifications à leur 
^nstiiuiion^ ^Ue que le directoire français ayaii 
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éoonét à la répttbliqae romaine. /La grande 
majorité det reprétentani cln peuple promit '•on 
adhésion , et la tnioorité crut devoir dottife# a» 
démiwion. 

Le plan ainsi concerté, la. représantatioii 
nationale cisalpine reçut le lendemain un nov»-» 
Teau pacte social , qui fut accepté. Quelle op« 
position eussent pu apporter les membres d*uii 
corps. législatif', frappés de mort par nn plé* 
nipotenliaire ayant à ses ordres une armée Ticto» 
rieuse ?. . • 

( xa3), Dahs cet acte, on. déclare formelle- 
ment que le peuple romain, est étranger aux 
attentats qui jont provoqué le resâentiment 4e 
la nation française; çn en toub les. auteurs à 
Vexécration .publique .; on retr^u» Toppression 
■ous laquelle a gémi Rome pendant le gouTer«- 
nement sacerdotal i; et on annonce Tabolitien « 
par la yolonté du peuple, des autorités civiléa 
et militaires, le renversement de la dominatiou * 
pontificale, et son remplacement par. des ma- 
gistrats populaires, sous les noms de consuls, 
préfets et édiles t Tarbre de la liberté est planté 
devant le Gapitok et sur toutes k» place» pu- 
bliques; les cardinaux, réunis au Vatican, si- 
gnent leur renonciation absolue au gou?erne-» 
ment temporel. 
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C Tft4) Qu^A^T deyenu le pape pendant la 
cours dea événemens inopinés qui se succédaient 
& Rome ? Ce yîeillard , Tiotime de rimprérojanoe 
de ses conseils ; dont Tayeuglenient avait précipité 
sa ruine , avait attendu la destinée qui lui était 
réservée au fond de ce palais , où jadis ses pré- 
décesseurs faisaient trembler les rois sur leurs 
trônes : malgré la décrépitude de Tftge , il con- 
servait cette sérénité d^ame qui soutient le cou- 
rage dans Tadyersité , et, ayant été instruit par 
le général Cervoni , que te peuple ayatt repris 
Texercice de sa souveraineté , il s*était déter- 
miné , le 2 yentose ( 20 février ) , à quitter lo 
sîégo de sa puissance détruite, et à se retirer en 
Tosoane , dans U chartreuse de Pise. , 

Mais le sort des armes ayant fait tomber de 
nouveau Pie Vï au pouvoir des Français , à 
répoque où le- général Scberer entra dans le 
dncbé de Toscane , Tévèque de Rome fut arrêté , 
avec environ quarante personnes qui compo- 
saient sa suite. 

Ce vieillard , âgé de 8a ans , représenta ett 
vain qu*il lui était impossible de supporter au- 
cune espèce de voiture , on n*eut pas égard & ses 
justes réclamations ; il fut contraint dé se mettra 
en marche. On le conduisit , à travers les jkpen- 
nins et les Alpes , dans la forteresse de Brian jon , 
où il n*arriva que le i x floréal an 7 ( 3o avril 
'799 }» ^P^^ ^^ Toyage do trente-quatre jours ^ 
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durant lequel on le crut plusieurs fois sur Ir 
point de succomber à la fatigue. 

Cette conduite iupolitique du directoire 1^ 
regard du pontife déposséda | rattacha à ce ▼ieil<* 
lard Tintérèt quVxoitent la persécution et lo 
malheur ; elle redoubla les sentitnens de fana« 
tisme et de haine religieuse contre Tautorité 
directoriale; elle ébranla de plus en plus la con- 
fiance des puissances étrangères; elle confondit 
toutes les idées des Italiens* , que les Français 
avaient tant d'intérêt à n^énoger ; elle fut iin.« 
prouvée par TËurope entière : on accusait les 
Français do manquer au droit des gens » ou du 
moins de manquer de. générosité» 

On ne savait à quoi attribuer une pareille 
conduite , et on cherchait, encore quelles pou- 
vaient en être les causes , .lorsque, dans la crainte 
de voir les Russes enlever le pape dans ,Brian;on « 
le directoire se décida & le faire conduire à travers 
[ les Alpes , par Embrun et Grenoble , jusqu^è 
Valence. Fie VI y trouva la fin de ses longues 
infortunes ; il j mourut le 2 fructidor an 7 
(19 août 1799)9 au moment où Ton voulait 
encore le transférer à Dijon. Un ministre d'£i* 
pagne et Tarohevèque de Corinthe, qui Tavaient 
suivi dans ses pèlerinages 9 firent embaumer 
«on corps ; ils le placèrent , en habits pontifi- 
caux ^ dans u'ki cercueil de plomb déposé dans 
Ytg\ist cathédrale de Valence. 
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Le pape Pie VI eut des Tertus \ maïs il oom» 
mit Pimprudenoe dVntrer dan» la coalitton , au 
lieu de a^ooouper à pacifier VEurope ; il jie m 
Tcs^ottrint pttê d'un mot de ses prédéceMeurs : 
Cest beaucoup qu^oh'me le demande. Enfin 
il méconnut son siècle | et brisa dans sa main 
1 anneau religieux » A force de le serrer. On a* 
(Ir lui une réponse précieuse , trop peu connue ; 
on Tittiritait à ajouter un cabinet d*histoire na- 
turelle aux richesses du Vatican : Non j répon*, 
du -il, cela mène â tathéisme. Cependant 
Pîe VI illustira son pontificat par le Vatican ', 
qu*tl orna des chefii-d*œuvres de Tantiquité ; par 
les magnifiques établtssemens qu^ii fonda, let 
▼oies publiques quHl ott?rit, les marais Poutine 
qu^il entreprit de rendre salubres , et le mal* 
heur quHl supporta eourageuiement jusqu'à la 
mort» 

Le eonclaTei assemblé i Venise , porta sur 
la chaire desaint Pierre le cardinal Cbiara-Monti , 
^vtque dlmola | neteu de celui que Ton venait 
de perdre | et que , dans une partie de l*Europe| 
on croyait bien devoir être le dernier. 

(ii&) Dis séducteurs adroits se répandent 
j^mii les> soldats français V exagèrent le tableau, 
de iear'dénileilentt irritent les mécoUtens, let 
eioitent A se tàixt rendre justice» et & exiger le 
ipâiettcnt de la solde arriérée fui leur «t dua | 
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îN gipssRseni à leurs jrux ^insatiable «vld iir 
de ceux qui fiéuisseut leur^i lauriçrs ; ih ai- 
grissent leurs , esprits : aruiaut ensuite les are et u.f 
znème des républicains contre les dilapidaûous 
noml^reuses qui se comme liaient par deti agens 
fran^is, ils parviennçni ^ opérer ua aouièyo- 
ment général dans rarhtéc. Un co^ijlt^ insur- 
recteur est composé des ofiicicrs de toute arme ; 
il rédige une adresse , dans laquelle il ez|)08e 
au directoire les griefs qui ont mp^i?^ la tenue 
de leur assemblée. 

La première cause de notre conduite, disaient 
les mandataires de cette armée délibérante i eut 
Thonneur qu'une troupe de brigands cherche à 
nous enlever : ces bommes se portent dans Jks 
plus- riches maisons c|e Rome, se donnant pour 
receveurs des contributions , et enlèvent. Tor ^ 
Fargent, les bijoux et tous les objets précieux* 
La secondai. cai|se est la misère di^ns. laquelle 
se trouvent le soldat et l'oifiefer , mailqiianj! dm ' 
tout , privés de leur solde depuis cinq mois. 

En vain lé général Masséna veut-il rameber 
les insurgés à leur deaoir ; en vttîtf vieiit<il les 
intimider d^abord , et tente-t-il ensuite de leur 
parler de leurs propres intérêts v 1^ fermentation 
était à son combler Commenl rétitûner un le^ 
désordre ? Jamais position n*avalt 4té ptoa ért4* 
tique : le général Massena remet temporairt^ 
ment le coBnnan<}ement aa gén4raM>allemagtie|, 
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H il te rend à Paris , auprès du directoire. 
Les artisans secrets de^la discorde crurent 
alors le moment favorable arrivé pour exter- 
miner toas \e4 Français ainsi divisés ; ils se ras* 
semblèrent , le 8 ventôse (a6 février), dans 
|p quartier populeux de Transtevère ; tout sol- 
dat français trouvé isolé est assassiné. Ils eurent 
Lientbt ensuite arboré Tétendard de la rébel- 
lion , portant à leur tète TcfiBgie de la Vierge : 
ils se précipitèrent dVibord , aux cris de pif^e 
Marie ! vers Féglise de Saint-Pierre ; ils en égor- 
gèrent toute la garde; le massacre allait être 
général. L^armée reconnaît alors la main ho- 
micide qui Ta égarée ; le péril commun rallie 
tous les «esprits ; et dé) à les Fram^ais , unis et 
armés , marchent contre les assassins : d^à ceux* 
ci approchaient du château Saint «jknge avec 
Tespoir de s!en emparer sans obstacle ; mais ils 
éprouvent une vive résistance; ils sont assaillis 
de toutes parts ; la garde bourgeoise de Rome 
vient seconder les Français : et les rebelles • écra- 
ses par le feu de la mousqueterio ^ ne tardent 
pas à être tous mis à mort ou en fuite. 

Le général Dallemagne exprima alors , dans 
une adresse au peuple romain , sour indignation 
contre les vols et les dilapidations , en TinTÎ'^ 
tant à lui dénoncer les coupables | promettant 
de les faire punir suivant la rigueur des lois. 
Tandis que ces troubles ayaieat ensanglanté 
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}en mtiri de Home, le mémo moutemeiil ***i 
Uit communiqué lur les principaux pointu «le 
rÉtiit Ecoléiia»(ique. Deii ruMcmblemcm forsjt« *« 
à CttAlel-Gandolfo , Roooa di Ptpa ^ Vill«lri , 
•*éliitcnt ftvoncéi Teri Homei pour ircoïKln 
lei cfforti de» rebellen do Tîntéricur de la clcr ; 
la commotion avait gagné MarinOi Albuno cl 
Qiiitella : la relielliou prenait un occroÎHiiettart) t 
coniidérahle , iartiqun le général Murât , ne por* 
tant & lu rencontre de» ioiurgéii avec dci forçait 
împofNinteA » leii avait aitnquéii h Timproviite , 
ot était pnrvenu « oprèii avoir enfoncé leur co- 
lonne I A diMpemer ou & tatiier en pièce» k» dé- 
bri» de cet attroupement. On enleva de» otagm ; 
on punit eévèrement les villagei qui avaient 
prit port & la Néditlon ; on arrêta loi prinolpaus 
inoteurii pormi Iruqueli beaucoup dVcdéiiiaiiti- 
queii et quelque» prélat» \ et , pour en im|K)»er 
par un exemple »évère , vingt • deux rebelle» 
pri» dan» Rome | le» orme» à la main | furent 
â'ueiilé». 

(laé) mUItami, di»aient le» in»urgéii 
piémontal», ritnlie eito*mème compte »ur voun 
ptmr être libre) elle attend de vou» le complé* 
ment de foroe qui la rappelle à »a première gram* 
ileuri et la rende digne de» boute» de»tinéf» 
que lui ré»erve la grande uatiou » lo nation lt« 
Mratricf.... Le g4nie derbéro» antique» plana 
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sur flCaHe en]tièfe>, et leur «atig' coule dans les 
veines des vrais Italiens/ 

« Choisisses entre la gloire et l'infamie s la 
gloire, c'est d*èlre libres; Tlnfamie,. c'est d'être 
esclaves. Préféreri^ • vous ramitié >fiK)tiee d'au 
tyran â Panntté de la fiatrie?.'.. » • î 

S'adressait en^iùte a^x 8oLsscb ftu service de' 
la cour'dè Ttirin , ils les eogâglmient à cesser. 
d*ètre le^' satellites volontaires et les soldats stv^ 
pendiés des jrob; . 1 ' 

« Militaires de tout grade , de toute* classe ] 
voici le jour de l'égalité et de l'indépendance s 
le brave soldat qui , Jusqu'ici , ^épimdit'sonisànç. 
dans les batailWs' • pofor un vain • (despote ^ «ara 
proton à des grades plus ifofés^ été. » ' • 

ii2jy E ir ' effist » bientôt It dîrectoîi^' «Isait 
pin avait écrit au général Brune que ki'ootir 
de Tufiti, obbltant journetteoBcnt tes drohsl 1^ 
plus sacrés dTûn bon Voisinajge , avait 'semâeit 
que 9 dans. sa capitale, un mUitairci cisalpin <fât 
trainé par des^ sbires dans des caclDots^ lié ai ga?'* 
rotté ; que ce grie^-et 'beauooup^ d'antres lut fai* 
«aient réclamer' auprès de iuf une 't^éparatknt 
de la par|t de la cour dç Tuaîn^ /quesacoà* 
dnite envers la république Hguneniie ^tspôainie J 
la violation de son tarrttoii^^ faisaient dtoillcr da 
la bonne foi des pvotestasipns ijii'eUa fiÂisaît 4t 
maintenir la bQiina ihaiioioniff *aftsf ses rowiaw 
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En même temps , il •Mtait occupé des oioyens 
de faire respecter sa délerminatioii contre la 
cour de Turin ; il avait pris en conséquence 
un arrêté pour la fiibricatlon de cent mille fu-* 
ails, et avait annoncé que quatre* vingt mille 
hommes étaient prêts à défendre la république 
«t ses alliés : bientôt après , par ses ordres , le 
général Lahoa s*était avancé , à la tète des trou* 
fes cisalpines , «veis les frontières du Piéynont , 
«cius le prétexte de soutenir la .république li- 
gurienne. 

^ (xa8) Oy'sait .que THelvétie formait moins 
fine république que ^association fMérale de plu- 
sieurs états indépendaos : la forme du .goU verd- 
oiement diflférait essentiellement dans les treiao 
cantons ; six étaient pureount démocratiques ; 
Varistocratie< dominait dans les sept autres. La 
.•difiGéreaee de /oe régime, cbei dcA hommes ido« 
'Iftf r^es de leur liberté , fut le résultat de la situa* 
^ion politique dana laquelle chacune de ces ré- 
«pi|)>liques«eiirQttvait avant son érection en can- 
etons. Lfs «sept cantons » dont le gouvernement 
létait aristocrati^e , ne consistèrent d^&bord que 
adans une ville principale , dont quelques bourgs 
«et quelques iiiUages dépendaient. Le gouverne- 
(.mentiSC/resserra naturellement parmi les bour- 
rg.eois de la ville., plus à portée do suivre les 
jiitembUes générales» Le temps ayant cooiolidé 



LIVRB diliQf7lkMB. 3l 

ec naodeV H ^nbéMii malgré les •ugmcntatîons 
sucees8i?es du* territoire de ces cités mères. Les 
cairtoos détnooratiques fi*ayafnt » au contraire , 
dans ienr arrondissement , aucune Tille asses 
considérable tM>ùir prétendre à quelq[ue préé'- 
minenèè »ttt les attires , cbaque dîMrict fut di« 
visé eu communautés ,' qui avaieht un droit' égal 
a la souveraineté, et dans lesquelles les assem- 
blée» i^néxvles se tenaient' al ter natÎTcfment : la 
pure démocratie s^y conserva. La i^publique des 
OrisoB» étiût aussi démocratique ; elle étaitpar- 
tBgèe en troh énstôns , qu*on ' nommait Ligua. 
Cette diversité dans Foi^crnisatioti politique 
4eTalt influer sur la inànièk^e ddni la révolti- 
tioA 'fiMtçttisé éeiiit' ién^isagéé iéfaes^ les' àiiUfes 
des divers cantons. Des di«tsentions intérieures 
augmentaient le ferthent de bviine , que de fft* 
choux tapprocheméns ttlîmcntèrenf ; Ifes habitans 
de Palettza, de Ri^iei^À; de Yfelliuzona , de Lù- 
ganov dé' Locarno', de Meii'drîft, de Valmugib, 
de GbiaTcnna^ d^ Id Valteirne et de' Bormio ; 
ayant mit partie àuti-cfoit Je la Lombardié, 
paraissaient désirer de se réunir à la républi«r 
que cisalpine. 

ï*e pays de Vaiid , sliué entre le Jura , îp lae 
de IVeucb^tel et'c'iùi de GénAc ', isq plaignait 
des Tctations qu'il éprouvait de la part des goù« 
vernemens de Bo! no tt de Frîbourg. Les habitant 
de ce pays âoincilal'cut \aiuement de se gouyer*» 



>«t 



nçr €uS'mka€*f et à» Goriiitr'uii ipifitorftième 
eftfiUm hdvétSoqufi ; Bffrne et Ff ibotirg » les con* 
«idéront oomme été êuieu qui leur. app»rte« 
Mi^ïitnt far le drpU de» .armes , traluient œs ré<- 
clomarloiif d*atteiM4l coiitre Tautorîté l^Ubne. 
.La r6¥olutioi| do France donnait une Imw dif- 
férente h oe» prétentipr^f réciproque»* 



• ( 



Z9, général. Brune aux Sui0$0$. 

ii%9) « CiTQiçEsri^ les spl^ta fnuisaïe qui 
pénètveBjt d^uM Jet vaîloi!^, fiif Tout: habites» 
•ontTOia^iUy TOf frères; kvr^ppainff ne portent 
^ arRKW gne pour éfsffasqr )a. tf rann^e \ • leur 
seul b^t eit de tous remire à l/i Ubprt^if^ iyom 
.«hériffea» 

« Depuis les premiers jours de la révçlutioB 
franjaiseï U plupart des patriciens fui gou* 
yernent }9$ cantons aris^ratîques de la Suisse i 
«nt secondé sourdement les pujssanosi lignées 
' contre la France. Ils ne manqueront |^ de 
publier ^ poi^r ^arer la bonne foi des plébéiens ^ 
que les Français yeulent subjuguer radTétie. 
Bri^res Suisses , repousses loin de yous css per« 
fldes suggestbns ; l'ambition ni la oupidiljé ne 
déshonoreront jamais les 4éinarc^ que >e fi^s 
aujourd'hui au nom de la république frai^? 
.{aise. ' 
^ ^ a Amis des généreux deieendaas de Gui|- 
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I 

kume Tell , oe nVat que pour punir let cou- 
piibles UMirpatiom laicei mir votre autorité que 
io mo iroure en armée au milieu de vou». Loia 
<Ie Toa ceprlUi toute inquiétude sur votre M^rcté 
i<idtvi(luelle , lur Tusago de voti propriétéi | eur 
Texeroioe du culte de TÊtre Suprême, sur votre 
itidépenduiiGe politique | et eur Tiutégrité de 
votro territoire I 

« Le gouvernement françait , dont je euis Tor* 
gnoe, vous lea garantit; seg iutentione seront 
rdigi^utement remplies par mes oompagoone 
d^armes. Soyea libres, !a France voun y invite^ 
h nature vous rordonuo; pour jouir de oe pré* 
cicux Avantage , v<ous n^avea qu'À vouloir. » 

( x3o ) « II. nVat , diraient Ica généreux descen* 
dans <die Guillaume Tell , qu^un seul objet sur 
lequel la France pourrait , d*après ses princi- 
pes , désirer un changement dans les cantons 
démocratiques ; o^est le r^ime de quelques dis* 
tricts 9 regardés par ces cantons comme Irurs 
tujets. Les vœux de la république française ont 
été prévenus ; nous ne reconnaissons plus' de 
sujets^ €t dès «lors les constitutions auxquelles 
nous sommes accoutumés s*accordent avec les 
principes professés par les Français. Recevea 
Citoyen général , d*uu peuple qui, du nein de 
•en montagnes , ne possède d'autre bien que sa 
Religion et sa liberté | r«||ttiiMce qu'il s'efibroerA 

Q. 3 
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dc^ c^ontter &'lâ républiqtie frai]<^uo>tmitei \cn 
preuves db'dièyotiDUient oompfttiblès oifeo son in-' 
dépetidatice. Non» prenons Tetlgàgenient' solen- 
itixX db ne jnmais porter lot artnes oontre lu ré-« 
ptibltq[ue française ;f donnes^noufi TaMuranoe que 
Pmtention du dtréctoive n^e^t pas d^'briaaf une 
(*c^stitution qiii reconuatt^ponr baso'la squve« 
raineté du peuple, çt qui nouiS a;iMi)Kkil beu# 
#(5ul depuis pïuHieuird itièckë; ^ 



< ■ • 



£e aomfnfétsairf^ Leçarli^r aux peuples des 
, > fnonf^gfi^ ^ ia Suisse. 

Çi3i), « fléprÈz-tous des intrigués de Taris" 
tocratie; elle possède, au suprême degré, Va)tt de 
dissiin^iler ; elle prend loutes les formes ; elle est 
incorrigible ; olléaflectc \li motléralioti toYsqu*ello 
est vaincue \ mais ellV; iie ce^se de médltef des 
Tengetinces , et fube de ses Vengeances est de 
faire croire qu*il n^ a point dé miheu entre la 
iiberlé et làlioence , et que la Hberté nW autre 
cnosc que Tempire du crime et'rabsctico de toute 
m orale.' 

,f Si \ au miîtcu du tumulte dei armM , i) s*é- 
tait glissé parmi' les fâvorts de la gloinsi des 
enfans perdus de la corruption , du vice et de 
l'immoralité ; si Us dîtapldlittonB coupable» ex« 
citaient de^ pltfint^K,' il est dé mon deVôir da 
les examiqer , de les recherobër , et de prévenir 
ott frapper ki^abus^ etc. été. » 
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( 1 32 ) L%9 6rt»0Ti8 M distinguèrent sur-tout 
par leur attachement respectueux & leurs an* 
cienn usages. LVpporeil de la force qui ?enaic 
de triompher du reste de 1» Suisse ne put or^. 
rèter les efforts Mes villes d^Appencel, Schwit*; 
Undcrvvald , Zug, et de la plus grande porti^ 
du canton de Lueeme : à Tuide des retranche*^ 
mens naturels que lui offrait rmégalité du ter^ 
raiii y ce peuple belliqueux opposa la plus vivo 
résistance ; femmes , enfans , yieillards , tout 
devint soldat pour la défense commune. Dans 
oette guerre de postes , au milieu de rocheri 
presque inaccessibles , périrent plu» de deux 
mille Français , attaqués corps à corps par cet 
montagnards désespérés , qui , en punition de 
leur attachement à leur ancienne constitution ; 
Tirent leurs champs dévastés » et leurs sauvagei 
kabitatioBS dévorées par les flammes. 

Les cantons de Luoeme et d'Utiderwnld se 
signalèrent par leur énergie : soulevés de toutes 
parts , ils renversèrent les arbres de In liberté 
plantés par les Français > les remplacèrent por 
des croix , et, s*avançant ensuite intrépidement; 
menabèrcAt le chef-lieu même de la république 
helvétique , au point de foire prendre la pré-- 
caution de le mettre à Tabri de leur entreprise 
par m&e forte garnison française. De sou c6té ,' 
le canton de Zurich s*était ébranlé ; M avait armé 
Vbè Habitant des pays de Sainb*OaH et de Thurr 
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I^yie î au nombre de di^ mille '^ et paraîimit 
disposé a opposer une forte défense. M^iis la lutte 
était inégale ; la division des esprits avait pré-« 
paré la chute de l'indépendance helvétique. Quo 
pouvaient faire quelques çantôMs isolés , après 
Tasser vissement du plus grand nombre? 
. Aussi , le 7 floréal ( 26 avril ) , les Français 
entrèrent dans JSurich sans beaucoup d*efforts» 

Le 10 suivant , le général Jordy prit ^o c^i^ 
lions dans le cpuvent de Marie y passa aussitôt,' 
sans obstacle , la rivière do Reuss , pénétra dans 
^g, où il fit mettre bas les armes à trois millp 
hommes , .qu*il renypya ^ leurs pharrues , et 
sourpnna ce -sucpès par la prise de dpuze ca.r 
nons , douve drapeaux et six mille fusils. 

Le X z y Lucerne tomba 9u pouvoir 4es Fraiiv 

Le z5 9 les troupes de^Schwits capitulèrent^ 
Ce fut alors qiie Ton s^empara des immenses tré- 
sors amoncelés au monastère de Notre-Pame des 
Uermites. jCette riche découverte semblait résers- 
vée aux mains du trop célèb|re Rapinat , qui 
Tenait d^arriver & Ta^mée ep remplacement du 
^Dmmissaire Leoarlier , fippelé au ministère dp 
la police , et dont la réputation était defneurée 
intacte pendant se^- fonctions en Suis«Pf . 

Le 18, les canton» de Glaris et de S^wit^ 
#e déterminèrent à conclure leur paix. La priss 
^ Sion vpt bie^tèf après enlever iippte esjp^f 
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rnioe aux insurgés , et elle fut le terme de lo 
jréststAnce des habitans des cantons démocratK- 
ques , ardiés pour le iliaiutien de leur antique 
paoto sooiaU 

( i33) On arait élevé de fortes plaintes au 
sujet de ces rapines; mais le directoire français, 
AU lieu de rappeler quelques agcns infidèlcn et 
oppresseurs qui pesaient sur le peuple bclvélt* 
que, investit , au contraire, son couimiNsaife 
près Taruxée française en Helvctte , de tous les 
pouvoirs civils, politiques et financiers , avee 
toute. ja compétence et retendue convenables 
aux intérêts do la république française. 

Le commissaire Rapinai fit publier cet arrêté 
comme un acte apologétique de sa conduite; 
mais le désordre , dès ce moment , fit encore de 
plus grands progrès. 

Cependant lo directoire helvétique avait pro- 
Toqiié la révélation , devant lui , des gritfs , tant 
. des autorités que des particuliers qui auraient 
souffert quelques faits graves et oppressifs à la 
cbai*ge d*un individu , quel qu^il fiU , appar- 
tenant aux armées françaises. 

Le corps législatif avait applaudi 1^ cctlo me- 
sure courageuse, et le gouvernement , pour cou- 
per la racine du brigandage, avait fait appascr 
les scellés sur tous les dépôts et sur les caisses 
ipubliqucs ; mats le commissaire Rapiuat s'était 
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jouç de cei(e xnesare , et , secondé par ses ageits 
Rou>bière et Pommiers , il avait fait briser les 
scellés , et emporter le riche trésor de Zurich. 

La c^puduite de Rapinat^ ses écritis, avaient 
excité là profonde indignation du corps légis^ 
latif; le commissaire Mèngaud sVn était expli- 
qué lui-uièino avec force, en proToquaut lésèle 
du dirçétoire helvétique : enûu , le C. Zellucr , 
pténlpptentiaire helvétique auprès de la répu- 
blique française , avait aussi porté ofiTtcielleincB t 
les plaintes les plus fortes contre ces excès ; il 
^nvDÎt représenté au directoire combien ce peuple 
licUiqueuz tenait avec ^énergie à sa religicm , 
&i sa démocratie pure et à- ses anciennes mœnra; 
que tout ce qui portait Tempreinle de Tinfidélité 
«t de Toppressîon excitait sou indignation , et 
que Ton courait 4o danger dp rendre THelvétie 
le tliéntre de scènes peut -^tre plus horribles 
encore que celles de la Vendée. 

Le résultat des ^conférences qui eurent lieu 
entre les envoyés du directoire helvétique et les 
chefs du gouvernement français, fut la réduc- 
tion de six militons sur les contrihutious impo* 
eées , le rappel deJlapinat , et la conclusion d*un 
traité dalliaucé oficnsive et défensive entre les 
deux républiques. 

( x34) Au moment où la flotte française pa- 
rut derant Malte | oa ny M^it fait auciin pîf* 
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parAiif do défcniie ; on assure que le ronral 
de France , Carafon ^ '«Tait fait prévenir Ta* 
luîral Brueix que le« Maltais , méoontens du 
gouTernenifnt 'de l'ordre*, .n*a (tendaient que dm 
ftecoura pour ftcoouer le joug. • 'i.- % 

A la vue du périls ^c prineede Roham y ^rand 
«séiiéohol de Tordre, fnt «barge «du rouiinaudi» 
ment des milices. \ • ' 

lie ai I à quatre heures après raidie Bona. 
parte avait requU , -parTorgane du consul Ce* 
ra^on, le cbnseil «du grand^uMilire •d^'K*crvoir 
dans le port de Malte Tarmée français. llUé 
s*éiendait depuis Gone ;iisqii*à Marna ^ Sirocco, et 
menaçait en m('.uie xenips tous les points atta- 
quables. 

Iic grand-iuattrc avait .répondu par une le(t 
Ira , dans laquelle il priait Bonaparte de mettre 
par écrit ses demandes , en lui observant que 
les lois de Tordre et celles de la neutralité ne 
permettaient pas d'admettre dans le port de» 
forces aussi redoutables. On a prétendu qiiVu 
remettant cette lettre à Bonaparte , ù bord de 
lX)rient , le consul Caroson Tassura que quatre 
mille MaltaiH offraient de laiiie main basse sur 
les ciievaliers à la première bombe que la flotte 
française jetterait sut la ville. 

Le oonseil assemblé attendait avec inquiétude 
le retour du consul frauçois : il ne revint pas; 
Ou fat convainou .alor^s que Tile siérait attaquée 
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le lendeiifaiii motra : les ordres fmrent donné» 
trop tard pour la défente, et la protection d*en- 
Tîron huit lieues de cotes accessibles. L*ordre de 
Malte disposait dVnviron sept mille bommes ; 
deux cents gardes du graad-«iattre , le batail- 
lon des taisseaux ^atre cents hommes , le ba* 
taillon des galères trois cents , environ cent ca« 
nonniers , un corps de douae eents chasseurs ^ 
douie cents matelots servant de eanonniers , et 
trois mille hommes de milices. 

Le aa , à quatre heures du matin , Tarméo 
française avait pris terre à Goae ^ à Cumin , à 
Ifolleha , au Salmon , à Saint-Georges , à Saint- 
Julien , à la Tomborella ; elle n'épvouva au- 
cune résistance. Le découragemept se montrait 
par-tout ; on disait que l*tle était y/sndue aux 
Français par le grand-mattre , efe^ qi^e ceux qui 
entreprendraient de se défendre seraient victi- 
Xnes de leur yain dévouement. Ce» propos aug- 
mentaient rinsouciance générale. 

Le graud-maltre , enfermé dans son palais ^^ 
ne donnait que des ordres contradictoires. Les 
Maltais fuyaient devant une patrouille de Fran- 
çais; cent soldats- de cette nation , débarqués il 
Saint-Georges et & Saint - Julien , avaient fait 
fuir un régiment de xniliebs. 

En môme temps , une colonne française mar- 
chait rapidement sur la cité vieille; elle n^avait 
ni munition»} ni canons , ni garnison i ni même 
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île commandant militaire : 1<8 habitant n*avaioni 
pas tardé à ouvrir les portes à la première ^m« 
mation. A dix heutetf du matin , toute la cam- 
pagne, toutes les tours /^ excepté celle de Mana- 
SirocQO , étaient au pouvoir des Français. A 
midi , il ne restait au service de Tordre que 
quatre mille hommes , qui marquaient peu de 
bonne volonté : il fallait défendre la ville , la 
Goroner, le Bourg, Hle de la Sangle , les forts 
Maucel-Tignié , Ricasoli et S^int-Ange. On att- 
rait dà abandonner les forts éloignés les uns des 
autres pour rassembler toutes les forces dans la 
Tille , après en avoir fait sortir les personnes 
suspectes ; par ce jnoyen , on aurait pu se main- 
tenir pendant quelques mois , et attendre du 
secours. 

Une terreur panique avait saisi le bailli de 
Saint-Tropes : à neuf heures du soir , il avait 
abandonné Hle de la Sangle , pour se réfugiev 
dans la yille \ à minuit , les principaux hab^ 
tans, craignant de voir' la ville écrasée par les 
bombes , s'étaient rendus an palais , et avaii^nl^ 
proposé au grand-mattre de capituler : on avait 
assemblé sur-lechamp le conseil privé , où i^ 
avait été décidé d*envoyer à Bonaparte le bailli 
de Sousa et le consul de Qollande , pour uaitei 
de la capitulation ; le a3 , À cinq lieures da 
matin, tous les forts avaient reçu Tordre de n^ 
plus tirer» On était conyenu que Bonapatle 
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fierait reçu dans ]« vtlle , et !• flotte duBs if 
pOKt , pendant là ioumée du 24 , et ^e , »ou^ 
la inédiai4t)i(î du chargé d*afl«îrcs d'Espagne , 011 
réglerait; la manière dont Tordre devait être 
traité. î'. 

Ainsi: File de Malte, célèbre par la bonté de 
«es fortifications , fut enleyée par un coup de 
«main. Les Français jr trouvèrent deux Taisaeaur « 
fine fré^te V^ trois galères ^ trente mille fujiila | 
onee mille barils de poudre, de» vivres en abon* 
dance , et trois millions de francs dans le tré» 
eor, ou dans la sacristie de Saint-Jean. 

(i353 Ataut d^opérer son débfirquenieiity 
Bonaparte ayait fait^ sonder les babitann de ce 
pays, et préparer ^^ esprits en ftiveur des Fran* 
çais ; mais il n'^avait pas tardé à se conyainore 
qu^Alezandrie jltart disposée à faire une résis- 
tance opiniA^re. Il n^ avait donc pas un instaet 
ft perdre ; il fallaft tout à la f^is intimider les 
assiégés pur une attHqiie vii^ent^ , écarter foui 
secours , et gagner de vhesse avant que la flotte 
anglaise pi!it coraprometJtre Texpédition , en s*op* 
pa^iftntau débarqueiActi't. Il est donc résolu t 
malgré le déchat nem^iU des vents , une partie 
les troupes gagne la terre à une heure dti ma« 
tin ; Bonaparte est à leur tête ; on n*a pu débar- 
quer ni chevaiix tii canons : mais il fallait pro« 
ftter .4« }• nvif | et | A deux heure» et demie 
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du' matin , on ao mit en narcbe sur «roit rcw 
lonn«9. On rencontre dlabord > sur ira heutoiiiA 
.qui dominent la Tille « un corpa de trois cents 
Arabes qui sont culbutés , et sVn foncent dans 
lo désert ; on ne tarde pas ensuite i apperc»- 
^otr la colonne de Pompée : des cris horribles 
d^hommes , de femmes et d*enfans , et une ca- 
nonnade qui démasque quelques pièces , font 
.Goonakre les ànientions de rennemt. . Bonaparte 
fnit iMittre le pas de eliarge; i*attaqaed*AlezaB« 
drie eommeuoe , et bientôt «es murs sont couverts 
de Francis , qui ne tardent pas à |)énétrer dans 
la ville. Bonaparte fait battre ia générale , et 
porter des propositions de paix, a?ec Tassurance 
du respect pour les propriétés , les personnes , 
la liberté , là religion ; dès-lors les imans , les 
cbeikhs, les cherifs, se présentent : on leur rë- 
noufelle- Tassurance dcsdisposittons amicales et 
pacifiques de la ripuJtiUque ^rançai»e.; ils se 
retirent pleins de confiafice ; et les forts du Pbare 
sont remis aux Français y qui prennent cii.mème 
temps possession de la ville et des.deux portfi . > 
Mettre d*Alexftndrie>,qiai.dotiwlt un poit 
assuré pour la flotte, et des mojens.d^défeoee» 
. en cas d'attaque par les Anglfiis , il fallait , pour 
assurer. ces avantages , pro6ter d^ la terreqr 
qu'inspirait réarmée friandise, et marcher cOi^« 
tre les Mamelouks avant qu'ils eussent le tempe 
de former un plan d'attaque ou de défense s 
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«n oonsécpieitée ,' on s*éuit Tendu mattre d^A^ 
lexBQdrie k 17 messidor (5 >iiillet) ; le lend««» 
iBaîn, rarinée se mît en marelle pour le Caire , 
et , ce )ofnr-là même, le général Desakt arri- 
Tait , avec sa division , à Demenhour , aprë» 
avoir traversé quinze lieues de désert ; le 20 du 
même mois , les autres divisions , avec trois cents 
cavaliers montés sur des ehevàuz épuisés par la 
traversée 9 et une artillerie assez mal attelée- ^^ 
arrivèrent sur le même point r en même %amp»,' 
le général Dugua , à la tète de. la division KI»- 
ber y resté blessé à Alexandrie , était parti pour 
protéger Tentrée de la flottille française dans 
le Nil , s^^mparer de Rosette , et suivre la roiz^e 
du Caire, sur la rive gauche du Nil, afin. de 
se réunir , ainsi que la flottille , à Tarmée , par 
Kabmanié. 

Le 22 , au lever un soleil, Tarmée se met 
en marche pour Rah manié ; à neuf heures du 
matin , trois divisions avaient pris position : le 
soldat découvre alors le Nil ; tl s*y précipite 
tout habillé , et s^abrenve d*une eau délicieuse » 
depuis cinq Jours ; il n^avaît pu s*en procurei 
une seule goutte de potable. 

Arrivé à Rahmauié le 22 , on se décide à y 
séjourner le 23 et le 24 , afin d*y attendre la 
division Menou , la flottille , et donner quelque 
yepos au soldat , épuisé par la marche et les prî- 
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Talions ; et Huac cheTaïut / affaiblis et harassa 
{Mtr ies fatigues de. la mer. 

La dîyision Menou arri? e ; elle est suivie 
par U flottille , le 24 ; cette ituît même , Tar- 
ittée part pour MitiieUSalamé ; elle y couche , 
et , le a5 , elle se met en marche pour livrer 
bataille à^Tennemi par-tout où elle pourra le 
rencontrer. 

Les Mamelouks , au nombre de quatre mille; 
étaient une lieue, plus loin; leur droite au vil- 
lage de Chebreisse^où ils avaient placé quel- 
ques canons , et leur gauche au Kil , sur lequel 
ils avaient une flottille. 

Bonaparte avait ordonné-^ la flottille fraii<» 
«aise de se diriger de manière à appuyer la 
gauche de Tarmée sur le Nil : malheureuse^ 
ment ^ la violence des vents la for^ ^e préci- 
piter sa marche, et elle est bientôt engagée avee 
la flottille ennemie* Le bruit du canon fait alors 
oonnattre cet évéuement au général en chef ; il 
£|it marcher Tarmée au pas de cl\arge ;. elle était 
composée, de cinq divisions, chacune formée en 
carré , qui présente six hommes de hauteur à 
chaque face */rartillerie est aux angles ; les.gie* 
nadiers flanquent les divisions; la cavalerie, et 
les bagages sont au centre ; les sapeurs y les dé- 
pôts d*artillerie , prennent positicm , .et se baf- 
rioadent dans deux* Til^ges | pour servir de 
point de retraite. ■ j 
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Les ' Mamelouks s^ébranleut ; bu \tt( 1a1a«e 
approcher jusqu^à la portée de la mitraille^ 
aussitôt TartilUrie se •démasque, et soti feu met 
t<Kil eti< fuite. Animée par ce premier succès ^ 
«Farmée s*ébratik ; elle a bientèt emporté le vil- 
lage de Chebreisse : la déroute des Mamelouks 
est complète , ils fuient , en désordre , vem le 
Caire ; leur flottille prend également la fuite , 
•en remontant le Nil. 

Le aé) l^armée sb remet .en marche, conti- 
nuellement harcelée par les Arabes, obligée do 
•subsister aVeo des lentilles, ou de mauvaises 
galettes que le soldat faisait lui-même en écra- 
sant du blé. « 

Le !•' thermidor (19 juillet) , Tarmée arrive 
À Ommel-Dinar , à la pointé du Delta, on le 
Nil se partage en deux branches , celle dt Da- 
miette et celle de Rosette. 

Bonaparte en part le 2 , pour se rendre à £m- 
babé, où Mourad-Bey s^était retranché , à \n 
hauteur du Caire , avec six mille Mamelouks 
et une foule d*Arabes et de Fellahs. 

A deux heures après midi , Tarmée n*était 
plus qt^^à trois quarts de lieuê d^mbabé ; on 
apper^it de loin le corps des Mamelouks : la 
chaleur était brûlahte-, le soldat excédé de fa- 
' tigue ; on fait halte, et bientèt on voit, sur la 
droite , les Mamelouks qui se forment. Jamais 
pn ne vit un spectacle plus isnposaut : les M»: 
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«Déloukt, couverts d*annes étincelantet, parais- 
saient sur la droite; oa voyait en arrière , sur 
la gauche , les fameuses pyramides , et derrière 
la droite, le Nil , le Caire, le Mokattam et 
les champs de Tancienne Memphts. 

L'armée, impat^iite d*en venir aux mains; 
est rangée en bataillé comme à Ghebreisse. La 
ligne , formée , dans^ Tordre , par échelons et 
par divisions qui se flaiiquent , refusait sa droite ; 
elle s^ébranle , les Mamelouks la préviennent : 
mais en vain essaient-ils de pénétrer dans ces 
bataillons hérissés de baïonnettes , et couverts 
de feu ; leurs rangs sont éclaireis par le grand 
nombre de morts et de blessés qui tombent sur 
1« okamp de bataille , et bientôt Us s'éloignent 
en désordre. 

Pendant ce combat ^ trois divisions marchent 
«ur le village retranché d*£mbabé ; les Ma« 
melouks se démasquent , et font jouer quarante 
saauvaises pièces d'i^rtillerie ; les divisions sé 
précipitent alors avec plus d*impétuosité , et ne 
laissent pas à renneini le temps de recharger ses 
eanonis : les retranehemens jBont enlevés à la 
baïonnette ; le pamp et le village d'Embabé «ont 
au pouvoir des' Français ; quiiixe cents Marne* 
louks à cheval , et autant de Fellahs , font en 
vain des prodiges de valeur , aucun d'eux nt 
Teut se rendre, aucun d'eux tt'échqppe à la ftt« 
)reuf des «old^^ts \ tou» sont ou (passée au &1 d* 
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répée , ou noyés/dans le Nil ; quarante pi^cé# 
de canon , quatre cents chameaux , les bagage» 
^t les vivres de Tennemi , tombent entre les 
mains du vainqueur. Il y avait quinze jours 
que le soldat n*avait pour toute nourriture qu^uD 
peu de légumes y sans pain ; les vivres trc/uvés 
dans le camp des ennemis leur fout faire ua 
repas délicieux. 

La prise d'Embabé forçait Mourad - Bej & 
assurer sa retraite ; mais sa cavalerie est bientôt 
repliée ; et Tarmée , en marche depuis deux heu- 
res du matin, quoiqu'il en fût six du soir , la 
poursuit jusqu'à Gizeh , où elle prend positioB ^ 
après dix-neuf heures de marches ou de coiti<- 
bats y et avoir mis en fuite le reste de Tannée 
de ^Mourad-Bey. 

Le lendemain 4 thermidor (2a îuillet), les 
grands du Caire se présentent sur le Nil /offrant 
de remettre la ville au pouvoir des Français ; 
il^ demandent protection pour la ville , et pro** 
testent de sa soumission. 
« Bonaparte les reçoit , leur assure amitié , pro- 
tection et respect pour- les mœurs , les usages et 
la religion du pays ; et , le 7 , il porte son quar* 
tter-^énéral au Qiire. 

^u moment où les Français étaient entrés 
au Caire , Tarmée des Mamelouks s*était séparée 
en deux corps : Tun , commandé par Mourad-* 
Bey » suivait la route de la h«ute Egypte ; Tau^ 
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tM i aons Ifs ordres dlbrahiin-Bej » ftTait prit 
la route de Syrie. Le généra) Desaiz ayait été 
ebargé de ponrsuiyre le premier; le général 
Ijeciero reçut Tordre d^olMeryer le dernier , et 
fut bientôt suiyi par les diyisiont Bon , Ré- 
gnier et Menotty'qui marchèrent pour livrer 
bataille à Ibrahim-Bej , détruire son corps , lo 
cbasser d*Ég3rpte , et (pii réussirent , après Fa^ 
Toir battu au village de Salahié , à k forcer 
de fuir en Syrie. 

Ce fut en revenant de cette espéditfon , que 
Bonaparte apprit, le 27 thermidor (14 aoât), 
là i^ouvelle et les détails du funeste combat 
d*Aboukir. 

Cependant, après avoir reçu , d*un autre c6té,' 
la nouvelle des succès du général Desaix contre 
Mourad-Bey, Bonaparte avait formé le projet 
de marcher en Syrie , pour châtier le DjesiaF; 
il venait de faire mettre aux fers un officier 
français qui lui avait porté des paroles de pais : 
e*était d^ailleursF eu Syrie où pouvaient se faira 
les préparatifs d*une expédition contre I^Égypte» 
dans le cas où la Porte se réunit aux ennemi» 
de la France. 

On ^'occupait des préparatifs de Texpéditioiv 
de Syrie \, la plus grande tranquillité n*avait 
cessé de régner dans la ville du Caire ; tout à 
•oup des indices d*une sédition prochaine se ma« 
nifcstent : le 3o vendémiaira an 8 (aa octobra 
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1 799 )r ^ ^^ pointe du jour , des rassembleineiis 
se forment -dans divers paniers de 'la Tille , 
«çt ^ur^toiu À la .grande mosquée. Le général 
:Dupuy , 'Oommaudant de la plaee ^ s^a^aitce , 
•Q la ^ète d*Mne Saible escorte , pour les dissiper ; 
il est assassfiué .avec plusieurs ofiicîers «t <quel- 
qoes dragons : la sédition devient aiissitfirt gé- 
-nérale ; tous lès Français que 1^ révoltés rm- 
.contrem sont égos^és ; les Arabes se montrent 
aux portes de la ville. 

La géhéraie est battue; les Français s^ar- 
jnent , ils marchent cotitre les rebelles avec du 
canon ; oeuxKÛ se relraiicheut dans leurs mos- 
quées, d^où ils font un feu violent; les mos<- 
quëes sont blôut6t enfoncées ; un' combat ter* 
rtble 8*engage ; des batteries placées sur diHe«> 
ïentes bauteurs , et le canon de la citadelle , 
tirent sur 'la ville; le quartier' des rebelles et la 
grande imosquée sont incendiés ; lés cberifs et 
les principaux du Caire viennent enfin implorer 
la générosité des vainqueurs et la clémence de 
jBonaparte;i un pardon général est aussitôt ac- 
iCordé à la vtlic, et, le 2 brumaire (23 octo« 
brc ) , Tordre est entièrement rétabli. 

Aptèé (tvoir imprimé à t6ut' le pays la ter- 
reur de ses armes, s'être occupé de Tâdminis- 
tration intérieure, des sciences, du commerce, 
des arts, Bonaparte était allé visiter SUez, les 
côtes de la xx^x Rouge , et le f{\meuji canal de*< 
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tftjié & établir Ia>coinmuiiicatioa entre cette met 
«t le Nil ; il revenait de cette importante course.^ 
loj«qa*il apprit que le Djeftsar , paoha de Syrie , 
s*était emparé du fort de Ël-Arycfai qui défen^ 
dait les frontières de i*Égypte : ces inou?emcna 
hostiles ne laissaient pins de doute sur les inten* 
tions du Dieziar et de ia Porte , qui menaient 
de déclarer la guerre à la France. Aussitôt ar* 
rivé au Caire , Bonaparte réunit rarmée qui 
doit le suivre en Syrie. 

Cette armée avait commencé à se mettre en 
mouvement le 4 pluviôse ( 24 janvier ) ; le 3o , 
le fort d*£l«Aryoh était investi , et , le a ven* 
tose , la garnison , forte de setae cents hommes , 
avait mis bas les armes ; le 6 , Tarmée , arri- 
vée à Kan-Iounes , avait épronvé nue véritable 
îoutssance à son entrée dans les plaines de Gha- 
cafa et & raspeot des montagnes de la Syrie ". après 
avoir traversé soixante lieues de désert , elle avait 
trouvé enfin le puits de Reffat , qui donne de 
l*eau en grande abondance. 

Le 7 , farmée s*était mise en marche : en se 
dirigeant sur Ghaaah , elle avait vu les enne« 
mis se retirer devant elle , et ^ bientôt après, elle 
s*était trouvée mattresse de la ville et du fort ; 
il renfermait seiae milliers de poudre , une grande 
quantité de cartouches , des munitions de guerre » 
quelques pièces de canon ^ cent miite rations d« 
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bisouit^ du riS| dts lentes , «t une grande quan* 
tité d*orge. 

Le Z0| on avait marohé Aur Jofia, où Tcn-* 
Bemi ntsieniblait neA forces; Von j était arrivé 
le z3 ;' Kee enriemia sVtant retiré» danâ IMntérieur 
de la plaoe, deux divisions en forment l*inves-» 
tissement; le 24 et le xS* la tranchée est ou* 
Terte; le 16 « tin commence à canofiner la place ; 
la broche est jugée praticable à quatre heures 
du soir; i*assaut edt ordonné ; la garnison , pour* 
suivie, se défend avec acharnement ; elle refuse 
de poser les armes , elle est passée au fil de Vé^ 
pée , et Ton ne tarde pas à être entièrement mot- 
tre de la ville et des forts. 

Le a5 I Tarmée bivouaque à la tour de Zeto ; 
le 26 , la division Klober entre dans Caissa , oà 
Ton trouve vingt mille rations de biscuit , et 
autant de rii; le 2y^ on marche sur Saint-Jean 
â*Acre; le 3o , on ouvre la tranchée à environ 
cent cinquante toises de la place , après avoir 
établi le blocus de manière A repousser les sor* 
lies avec avantage , et à empêcher toute corn* 
munication : mais on n*avait point encore da 
nouvelles de Tartillerie embarquée à Alexandrie; 

Le 2 germinal (aamars), le commodore an* 
glais Smith | après avoir été repoussé de Goissa | 
était venu mouiller devant Acre. 

La prise de Jaffa avait donné & Tarméc frsn- ^ 
{aise une confiance qui lui avait fait tonildérer 
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1« place d^Acn ayeo trop peu d*iniportanoe , et 
traiter comme une affaire de campagne un siège 
^ui exigeait toutes les ressources de Tart ; prité 
sur-tout , comme on Télait, de rartilierie et des 
Qiunitionji aéoessaîres à Tattaque d*ttne place ett« 
vironnée d*un bon mur flanqué de'bonnes tours | 
srcc fossé revêtu d*une contrescarpe. 

De tous les côtés , les Turcs étaient parTenos 
à rassensbler diCCfirens corps de troupe t qui sa 
dirigeaient des bords du Jourdaiti vers Acre i 
pour en faire lever le siège. Bonaparte avait 
reconnu les inconvéoiens d*un combat devant 
la place d*Acre ; il avait fait partir le général 
Murât pour dégager le fiort de Saffet, et mar« 
cher vers le Jourdain. I<e général Kleber s*étak 
porté sur Nasarcth, pour soutenir le général 
Junot ; il avait fait savoir qu'il partirait le aS 
germinal, pour tourner Tennemi dans ses po- 
sition» doFouli et de Tabarié, le surprendre el 
Tattaquer de npit dans son camp.. 

Bonaparte se décide alors à partir ie 26, oft 
il prend position sur .les hauteurs de Safttrié^ 
afin de marcher , le a^, sur Fouli ; à neuf heures 
du matin , il .déqpuvre Fpuli et la Mon^Thalx>r ; 
il apperçoit, à environ trois lieues , la divisiça 
Kleber aux prises ayec Tennemi , dont Ifss forces 
paraissaient être d,B -vingt-cinq mille hommes, 
au milieu desquels se battaient deux mille Frant- 
ffàfi\ on Toyait auni | i d^ux lieu^ en ar|ièr$ 
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(lu champ de bataille , le camp dei Mamelouks 
AprèH cette eiipèoQ de reconnaiisanoe , 6onapitrt< 
§aït «et difipositions pour tourner renneml , li' 
déparer de son camp, lui couper la retraite ait 
Geuny , où 'étaient se» magasins i et le oulbutoi 
dans le Jourdain. ^ 

Le. général Kleber, qui ayait dé)à pluaieun 
fois repoussé la cavalerie ennemie | averti pat 
«m coup de canon de rapproche de Bonaparte , 
quitte la défensive , attaque et enlève ft la baïon- 
nette le village de Fouli , passe au fil de Té- 
pée tout ce quMl rencontre , et continue sa mar-* 
ehe, an pas de charge, sur la cavalerie, qui est' 
en même temps attaquée par le général Raxopon. 

Le dé90tdre est dans tous les' rangs , IVn- 
nemi no sait plus à quel parti sVrèter ; il se 
^oit ooupé de son camp , séparé de ses maga- 
ssin , entouré de tous o6tés ; il cherche enfin un 
refuge derrière le Mont-Thabor, et toit périr 
un grand nombre des siens , en traversant le 
Jourdain à gué. 

Le général Murât avait, de- son eèié, parfnî- 
temcnt rempU le but de sa mission ; radjuclatir-* 
général Leturq avait surpris le camp des Ma* 
melouks. 

Ainsi le résultat de cette bataille avait été la 
défaite de vingt-«inq mille hommes de cavale- 
rie I dix mille d*infanterie , par quatre mille 
Franjals ; la prise de toua let mègasins de IVn* 
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•trmi , de iton outnp , ci M.fiiito\ en déttordro^' 
ti^rs DiuttAAi «pYà« ftvoir p«rdu plut de ciuf 
luîHe hocattioi* 

Apr^n orUi'eBpédition » Borinporto était rentré 

AU c«iiip $l*Acre ^ qù U avait fait coutlnuer It 

^icgo de la place avec une pluN gronde vigueur ( 

luM^ privé., de ,raniHrine uéceiwaire pour eu 

précipiter la prine i tnitluit dee projeiH de doe^ 

tente en Egypte de» Atiglaie et de» Turo» réu- 

ut« , informé de In multitude dUnsurroetions qui 

se suoeédaient.de tntiiea parts ^ eroynnt «on but 

rempli , puigqu^il avait déeoneerté ieii plane dt 

«cft enruNuift , le général en chef ii^était déler«« 

luiué à ri?reulr en Hgypte.|'La peste faisait deg 

progi^H effrayant en Syrie ; le ti^ge d^Acre pou^ 

vAÎt encore 6tre long et meurtrier : tout rappelart 

doue Bonaparte ver^ le Caire , et il cvda au« 

co^idération», qui lui ordonnaient du icvçv le 

Aî^lpe d*Aere* 

Fendant; la iBAÛt du: a8 fioréiil/17 inHrOj 
o«t aMnttoonuMeueé révnQuatioii deH bl<viH(*K, do» 
inAlfidei> eltdu pare dVriUkKtu; ecUe de f auv* 
pogne arnit retupUoéattAbaiierieHCfd4ed(st^(>{c^ 
Mt était partelitt à détruire y pe» det naÎHK » el 
à In ta|ie , un aqueduo de plutieurt lieue» , ()u{ 
eonidttit^i«vreau à la ville*» on avait ré«Wiii «'Jt 
Qasditea le» mogatinA^eiile» luoimion^' qui éhoeitl 
aux environt d^Aorc ; on awalt «ieté à* Ui met 
ton» letohlnttt inudlet *^ .4 neuf Wuet du.tair^ 
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' k 1** fyraiml { ao mai ) , on bat la g^n^lè , et 
k siège est leyé après soixante jours de tranchée 
ouverte ; k 26 du même mois ( 14 juin ) , Tar*- 
mée arrive au Caire dans k meilkur ordre , aprèa 
quatre mois d*une campagne pénible et aaa« 
gknte. 

Pendant qu*au nord Bonaparte battait , dase 
la Syrie , les armées qulbrahim -Bey et Djeazar 
ee disposaient à conduire contre lui , le général 
Desatz , au midi , chassait de la haute Egypte 
Mourad-Bey, qui s*y était réfugié après la ba- 
taille des pyramides , et prévenait k général 
en c&ef que la marche des beys , combinée avec 
k mouvement des Arabes , annonçait le dessein 
de protéger un débarquement , soit & la tour des 
Arabes , «oit à Aboukir. En conséquence de cette 
kouvdk , qui confirmait Bonaparte dans le 
conviction où il était quHl q*avait détruit qti*une 
partie du plan général d^attaque combiné entre 
k Porte et TAngleterre , k général en chef s*était 
bâté d*organiser son armée, et d'en remplir tout 
ks cadres , afin de la mettre promptement en 
état de marcher à de nouveaux combats. Cette 
sage précaution ne tarda pas à être infiniment 
utile « Bonaparte rejut bientôt après k nou^ 
telk qi^une flotte turque , de cent voiles , avait 
SÉK>uillé è Aboukir , et annon^it des vues hoi^ 
nies contre Aiexandrk. 
< i;4es ordres sont aussit^ donnés foivf la sûmé 
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de la liauto Egypte , du Caire , d*Alezandrie ; 

de l^osette , de Da-iniette; les dinpostlions sont 

faites pour enipccber Mourad-Bey, ainsi que 

les arabes ,' d^occuper TOesis du lac Natron ; et ; 

les 2 et 3 thermidor (20 et 21 juillet), IWmée 

était réunie à Rah manié : c*e8t là où Bonaparte 

apprend que les vaisseaux turcs , mouillés à 

^boukir le 24 messidor (12 juillet ), avaient 

débarqué environ trois mille bommes , qui 

avaient attaqué , le 27, la redoute qu^ils avaient 

er levée de vive force, et que le fort d*Aboukir 

s*étalt rendu le même jour , quoiqull eût ptt 

tenir plus long-temps. 

Après de pareils succès , on devait croire qu6 
les Turcs deviendraient entreprenans , et mar^ 
encraient sur Rosette ou tur Alexandrie ; mata 
on apprit quUls s^établissaient et se retranchaient 
dans la presqu^ile d^Aboukir ; qu*ils formaient 
des magasins; quHls organisaient les Arabes J 
quHls recevaient chaque jour de nouvelles for- 
ées, et qu*ils semblaient ne plus attendre, pour 
se porter en avant , que Mourad - Bey et tes 
Mamelouks. 

• Bonaparte se décide alors à prendre posittom 
au village de Birket, situé sur le canal d*A«. 
lexandrie, à Tun des angles du lac Mahadîé,* 
d*oiï il pouvait se porter également sur TEter, 
Rotette , Alexandrie et Aboukir , avec la faci- 
lité d*y resserrer rennemi » de lui rendre plus 

6. 4 



> 



Û8 NOTES. 

difiîcilo SA communication Qveo le payR, et d*îu« 
toici'pter le H HCCOui'M qu'il pou voit ottcndro des 
Arubc» et clcvi Maïuelouks. 

Arrivée le 5 ilteriuidor (a3 iuillct) & fiîikcl , 
Varuiée en était imrtie dans la nuit du 5 , pour 
•e rapprocher davantage d*AlcxQiulrio , où hV- 
Init tranHporté le quartiers-général. D*aprr.H des 
re^DunaÎHSanccs et les rapports des CMpioui , Mit»- 
taplia - Pacha , oouimandont Tarmée turque » 
avait débarqué quintsQ mille hoiumen, beaucoup 
d^urlillcrie , iiiw centaine de clicvauz, et m'oc- 
«upait à Ne retrancher : »a premi^re ligne était 
ft une demi - lieue environ d'AliOukir. Mille 
liommc» occupaient ^xn momelon de nablc^ ^re- 
tranché, à aa droite, Rur le l>ord do lu mer , 
•oulenu par un village occupé par douM cents 
kouiiUff» el quatre pièces tle canon ; ho f^nuche 
^tiklt Huv une montagne de bibles , à gnuclie 
de la prenqu^île , isolée & hîx centH tuirteM eu 
Avaut de la première tigiM ; quelques chAlou)>r» 
•ononnièreif p(iriviMHai«nt placées pour défrndre 
Vet^pace de ctlile pOMilion & In Heaondc ligue ; il 
y avait deux mille hommes environ et itix ptè- 
•eadeoaiion,. LVmiemI avait sa Hccondo position 
an Bnri^ve du village, & trois cents toises; son 
(Centre était établi à la rodônto qu*il Avait en- 
levée ; ntù droite était pincée derrit^ro un retran* 
ofaenient prolongé depuis la redoute jusqu^à la 
^^ *, «A QAUûte |. an pAYMiti de Ift^cedoute veiY 
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» 

là mer , occupait cIch znuiiielonii et la plage ^iii 
se trouvait t\ la foi» soum tes feux de lu redoiito 
et 5iuus ceux den clialonpcs cunonnièrcH. Il avait, 
dans cette seconde position , à pou près nept 
mil le itommei» , et douze pièces de canon : À 
cent cinquante toises denicre la redoute se trou- 
vuieut le village dWboukir et le fort, occupél 
cusemhle par environ (yiiiu.c cents Iionuncs. 
Quatre- vingts bomipcs ù cheval formaient la 
suite du pucha. 

j\prt\s deux lieure* de niarclie, Tavant-gurde 
française se trouve en présence de renncmij la 
fusillade s'eiigige avec les tirailleurs; Uunupartf 
fuit ses dispositions d^at toque. 

Trois bataillons uiareUeut pour enlever la 
hauteur de lu droite de renneuii; un piquet do 
cavalerie doit couper la retraite de ce corps sur 
le village. 

La divisron Laues se porte sur la montagne & 
la gouché de la première ligne ; deux escadiont 
oc cavolerie doivent couper la relruiie, 
• Jje teste do la' cavalerie marche uu et»ntrc. 
X*a divisioà Lnuusse reste eu seconde ligne. 
La droite de IVnnemi est forcée et subrée daui 
«a retraite I la gauche est mise en fuite; muiS| 
coupés par la* cavalerie et un peloton des gui- 
des, les deuf mille hommes qui la composent* 
tont obligée iè ii jeter & la mer ; aucun n^êvitc 
la ntorr. 
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Les trois ba ta t lions qui avaient forcé la droite 
marchent au village , ils le tournent ; la Sa» 
Tattaque de front; la résistance est vive*:^iiti 
corps de la seconde ligne Inarcbait pour le sou-* 
tenir , la' cavalerie le culbute dfins la uier ; le 
village est emporté, et Tennemi poursuivi jus- 
qu*à la redoute , centre de sa seconde position. 

Pendant que les troupes reprennent baleine i; 
on met des canons eif position au village et le 
long de la mer ! bientôt les trois bataillons qui 
avaient commencé Tattaque en forment le centre 
contre la redoute ; la 18^ marche le long de la 
mer , pour enlever la droite dçs Turcs ; la 82* 
tient en échec les ennemis, et soutient la 18® ; 
la cavalerie attaque la gauche ; arrêtée par le 
feu de la redoute , elle revient plusieurs fois à 
la charge, et accumule les morts devant elle : 
la iS** attaquait alors la droite; les Turcs cher- 
chaient u arracher les baïonnettes; on se bat- 
tait corps à corps ; mais le feu de la redoute 
oblige la 18^ à se retirer sur le village. Les Turcs , 
malgré le^ feu meurtrier du village , étaient 
sortis de leurs retrancheniens pour couper la tête 
dos morts et des blessés , et obtenir Taigrette 
d*argent accordée à tout militaire qui apporte la 
tète d*un ennemi. Le général Lanes , à la tcte 
d^un bataillon de la 22^ légère et d*un autre d« 
U 69' , saisit ce moment ; il attaque la rcdouto 
pur sa gaucho et par sa gorge ; les deux bat^iilT 
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Ions , auxquels s'en- est joint Uii autice de la j5*^ , 
sautent dans ]e fossé \ ils sôiit 'bieutèt sur le 
parapet et dans là rédoute : eH même temps , 
la i8« s'était )cl^e de nouveau , au pas de charge, 
contre la droite. La déroute est complète; Ten^ 
nexni , en désordre, trouve par* tout les baïou- 
iiettes et la mort : pour réviter , dix mille hom- 
mes se précipitent dans la mer, où ils sont fu- 
sillés et mitraillés; aucuu ne se sQuve. Musta- 
plia-Pacha est pris avec deux cents Turcs ; deui 
mille restent sur le champ de bataille ; toutes 
les tentes , tous les bagages et* vingt pièces de 
coDon , tombenMtU pouvoir des Français. 

Dans la nuit , Tescadre ennemie communi- 
que av«> le fort.; les troupes qui y étaient ros- 
tées se^ réorganisent ; on établit des batteries de 
mortiers et de canons, pour le réduire; le i5 
thermidor ( i«' aôiit ) , le château n'était plus 
qu'un monceau de pierres; l'ennemi n*avait 
point de communication avec l'escadre, il mou- 
rait de faim et de soif; il prend le pprti de )eter 
Ms artpes ,''et de venir en foute . embrasser les 
genoux dû vainqueur. 

Ainsi raffairê d'Aboukîr , qui coâta à la 
Porte dix- huit mille hommes et une grande 
quantité de canons ,' termina les gloneiix tra^ 
vaux de Bonaparte en Egypte. 
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(id;6) ivi^^^^^^^ ^Ipi'ft de lu marche rfe.^' 
Eiwses cUins'la. Pola^^^^ * ^^' plnuipQtentiairos 
français avûifitit déclaré à te .-^^PUfaÛoft de TEiu- 

* Que, n la diète de Hali*boiin© €v?^<»«4ail a 

rentrée des uoupcs tuhuci» «ur le territoire *«*• 

-périal, ou même w cUe ne $'j opposait pas 

çffîracemcni , \a marolic de l'armée russe , »nr 

le territoire gcrwiatiique , serait regardée connue 

*ine violW'tiou ie matraUité de la part de TEm- 

pire; que k» . Hégooiatioui da Ras ladt «craie nt 

.jfoiupucs , et qiic lii r«publlriuc et 1 Empire se 

retrouveiaiçul «ur le pied ^/k étaient ]ea deux 

états avant la .signature des prcllitlînaîres cfe 

Lçobci^ et la couclusioude rurmiitice. » 

C'était à regret que les prîucca i amis de la 
paix,.envispgeaieut la rupture forcée des négo- 
ciations ; auHsif , en réponse à la noie de« minii* 
trcs français , déclarèrent-ils qu'ils avoient en- 
voyé leurs réclamations à la diète,, du l'invitant 
à les (prendre en considération , afin dViccélérer 
Ic^ paix avec l'Ëmpice. fin effet , un parti puis- 
sant et éclairé paraissait déterminé à faire une 
paix séparée et à se détacher de l'empereur. 

Deux Jours après, la note de la députation 
^e l'Empire fut rejetée par la commission im- 
périale ; aussitôt la légation française dooiia 
communication olBcicUe de la proclamation du 
directoire. 



r 
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(187) Dx^Tri» une époque rmoe reenU'e, la 

pliiH gmndo partir do Ter fl do Tni-gcnt , dîiitii 

le royaumo de Napleii , était drponro dans urt 

haiiqucsi publique;* , foncIccH pur Ich uiuiitn df 

piété « et ndmiuÎHtrécA avec la pliiH graudc Wdf" 

Il té. Les oatjMiort do ceA baiiquen auroicnt éié 

punU do rnoii , n^tld avotçut émU le billet dt 

la plnii k'^gère vaK^uir |.i«ftt>e eu avoir reçu le» 

fonda en tium^aire. Ces billets , guraiitin pnv 

lo dép6t réel de Targent, et portant un intérêt 

raUotinablOi s^appclaientytfiyi <ii erôdiéo ; les 

avantagea ofierta au oomaieroe par leur cireu- 

lation-, en avoicut niultipHé Tufoge , et leur 

établiiïHcineut ayant été conHimé par les coure 

ftuprtMncH do }U»lice, presque touM Icii paicuicuA 

iVITcctuaicNt par àf^fvdi di •rafito. 

Ni lo teiup« , ai len uotubreuneH révolu tiatui 
f prouvées p»r le royauuie de Nnpios n^avnirnl 
nUéré le crédit do ces banque» ; le peuple et la 
Kouyernement montraient à Tcnvi un renpeot 
religieux envers celte propriété publique : les 
deux tiers du numéraire de Waple» se trou- 
vaient concentrés dati» le» hUmhi>» des six bonqiK'H 
publiques , au uiouuiU où Fcrdiuowd VI osa 
violer ee dé[)6t sacré. 

( 168 ) D Ffi émîsmiires de la co»ir se hAtèrent 
(l'cchaTijiçer les nouveaux billets de banque dnit^ 
le» tuisM's drs pi*ovtlici*s à un eiiouiptc cont^iclé*^ 
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arable ; cctle manœuvre fit passer dans left Kn8În<( 
du roi tout Targeiit des particuliers : iU ne soup- 
{onnaiciit pas la ruse perfide employée par la 
cour contre eux. 

' ( X 39 ) O 5 . paya ces objets tnjedi di eredito , 
oif cil bonst sur des bénéfices ecclésiastiques. 
Dons le même édit , la moitié de la Toleur des 
objets cochés était oHerto en récompense aux 
dénonciateurs des individus qui , dons un mois, 
]i*au raient pas obéi & la loi. Cette tournure jcia 
une si grande défiance dons les familles , que. 
presque tous les pos.sesseurs de métaux précieux 
cédèrent à cet odieux abus du pouvoir. 

( 140) QuxLi. E était donc cette manière ds 
faire la guerre de la part de ce général Mock , 
qui jouisHoit d*une si grande réputation utili- 
taire ptirmi les ennemis , et dont on vit conti- 
nuellement tous les vastes plans échouer , moin» 
par sa foute , dit*on , que par celle des événemeno 
ou des hommes employés sous ses ordres ? Mai» 
ici , indépendamment de la fauté capitale de nV 
\oir pas cherché ù couper Tormce française cji 
suarchant sur Catolupo , comment concevoir 
qu'& la tête de soixante -dix mille hommes, 
ii*ayant ù en combattre que dix-huit & vingt , 
iufiniment disséminés et séparés par de haute» 
montagnes ; le géuéral Mack u*ait pas alta^ué 
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toute Ift Hgue occupée par \t% Français , en 
distribuant ses forces de manière ^ù les accabler 
par*tout à la fois? Et, dans le cas où il eut Tuni- 
que but de les tourner avec sa gauche , en les 
chassant d*abord de Rome, et se portant ensuite 
rapidement sur le chemin de Florence, pour- 
quoi faisait-il attaquer leur gaucîie et leur (*entre 
par environ quinise mille hommes , tandis qu'il 
reatattdant une espèce d'inaction, à la tète de 
quarante mille , devant leur droite , qui en avait 
à peine six ou sept mille ? Pourquoi ensuite , 
quand il a attaqué cette droite, qui a été obll-*. 
géc de 6*aeculer aux montagnes , s'est-il amusé 
à a*ari;èter à Rome ? Pourquoi ne Ta-t-il pas pour- 
suivie ? Pourquoi aussi n*a-t-il pas fait paHser 
Tordre à Livourne , aux troupes napolitaines 
qui venaient d'j débarquer, de marcher sur lei 
derrières de cette droite déjà si faible ? Pourquoi 
cette fuite précipitée , après la bataille de Nepi i 
d*abord derrière le Teverone , ensuite jusque 
derrière Je Volturne ? Ce sont là, ce nous sem- 
ble , des fautes si grossières , si peu cifoyables 
de la pfirt de Tofficler- général le plus ignorant, 
qu'elles nous pa)rai!)»ent des énigmes de la part 
d'un officier qui avoit acquis la réputation du 
général Mack. 

( 141 )• A u moment où le général Cbaropionet 
arriva à Rome ^ pour y commander l'Urmée | 



^Ç VOTES, 

il nVtaît peut-être pliw temps de délîWrer !mr ?«► 
parti tpron nvail à piemirc; memicé ou mta — 
que lie toiucM purtft, il failnit sonfi^r uniquenirn e 
à tirer parti de la IVtobeUv^o position dans laquelle 
on se trouvait , moins encore cependant pour 
entrcprt^ndrc une guerre dêfen!*îve , que pour 
faire vuie retraite gloriense, Aîn»î le directoire 
ji'avait-il pas eu un grand tort , instruit dcts 
pr^lMiratit'8 du roi dc« Deut-Sirile» , de» luonvni* 
SCS i nient ions du duc de Tosoaw, de ta tnarclm 
de» troupes russe» , des mouveuienji da eeUe» au- 
trtclùennes , de donner des ortires A Tarnife Troa- 
çaivse pour , à la moindre apparence d\in mou ve- 
ulent hostile, se retirer sur Iw IVoiiti^vt^s de hi 
Cisalpmc. Sans doute aussi telles furent les in« 
tentions du général («hainptonet ; nmh les pre* 
•miore) Huccès die la j^auelie de Tannée française » 
la rdsistanue iopiniùtrc et heureuse du centre ^ 
riuaetior^ ineoUipréheusible dp général Mnck 
contre la droite, la mauvaise distribution de s«s 
forces, U^ dispositious taiitivei de son plan d>t« 
taque ; tomclsit engager le*gt^i>éllil fran^nii à 
piofiter des avou(age8 hiAttendu.s qit'il Ttnnitdcr 
remporter en pitmant la détVnmve , et à votnptirr 
sur de nouveaux succès., si le général des'Ka- 
politnins continuait i\ tirer aus^si ul«il parti des 
moyens immenses qu^il avait ù su disposition. Kt 
OKsurément il i\e fut |u)tt trompé t\(i\\% ^les ^djro* 
tWQ^v \ tr»f)i^9 koQudciitf <du' gênant IMtick , soi i 
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mprèii avoir pountié lo droite ien Kran^aU au« 
dcJi\ do Uotiie , noït par If peu dia \mtii qu*il Hut 
tirer de» NapoUtaio» débarque» à Livuurnci loit 
pur aon attaquio »ur Mcpi, «oit enfin apr^H avoir 
été battu, ou plutôt repoussé À Otricolî , Oïlvi 
et Catalapo , par aa retraite préi'ipiiéo derrière 
le Teverone , et oelle plu» ittoomprrlieiuiiUc ea«« 
«ore d<(iricre ie Vuliurne. 

Idais , aprè» avoir protité Ual)ilc»u*nt d*év«« 
neuictM auNëi îiiuttoadii»| et pour Icnqurl» U n*a*> 
Yait été pcrjuÎH de for air r raiNonuublctuoul au* 
oune ci^ui^ioMire , tant ilh étau'iit pou d(\n» Tordra 
ordinaire ùw coiubiimi»unM iiilUtuiiTH , i^ii»U-i|l 
prudout , .^i«kU-U ëogr de n'arrèu^r au projet da 
ooiiqu<}rir 1« royaume de NupIcN ? Ch^h luroeit dl4 
général («UampiiAuit «Vtuicnt-vUiM accrucin ? tm 
laoyenH n'étaienUil» augiurtUt'ji ? le directoire »oiv 
gouit-il à venir ù iion sceour^i ? avait-il reçu doif 
ordre» iuipéiirux do iiu.sirder cette périlkune eu« 
treprine ? le» iiuH»e» n'entraient -iU pa» en i^llo* 
magne ? Livournc n'ôtait-il pu» occuité pu« »ii; 
Ulille Napolitain»? le» Aotrichicnti n'étaieut^il^ 
pa» hur le point de pénéiror en Italio p(u |le|-p 
liuvauo? ui.' HP r(iuuiv(aÂi«nt'ii» pa» »ur U*» bord^ 
du rédige ? leifcueial Muck n'avait-il pas encova 
plu» de cinquante uilile kouuue» & »e» ordr«» ? 
enfin, w» luree» n'êtaif;nt«clle» p^i» ungnieoti'q» 
por la haine de» Napolitain» eQnt4X).|(]» i<!raUT« 
\m , 4itlo»>iuoy€us auua tiuuihro c^'ovait le vmù 



68 KOTBl 

•econdé par les prètrea , pour tirer uu grand parti 
de leur propension au fanatisme ? 

Et , après tout , en supposant des succès'^ que 
Ton ne dut qu'à des événemeos surnaturels et ii 
la conduite toujours plus inouie du générai 
Mack , ou des troupes napolitaines et des insur- 
gés , eu courant les risques de perdre vingt millo 
hommes , qui| devenaient tous les jours plus né^ 
cessaires pOur la défense de Tlialie , en quoi 
pouvait être 'avantageuse à la France la con-^ 
quête du royaiune de Maples ? Etait-ce pour 
avoir la mince jouissance de faire une républi- 
que à Textrémité de la presqulle italique ? Car , 
quoique favorisé par tous les événemens ooncou- 
rans à une réussite inespérée, on aurait dà cal- 
culer d'avance que Ton serait encore bien peu 
avancé. En effet , le roi, forcé de quitter sa ca* 
pitale, ne Tétait, pas de perdre, on oserait dire 
la certitude d*y rentrer ; et ^ indépendamment 
de la fausse démarche de jeter les fondemens 
d'établissemens peu durables, on devait calculer 
d'avance qu'obligé, plus t6t que plus tard, d'é- 
vacuer Naples et abandonner la république par- 
tbénopéenne à ses propres forces , on laisserait 
ces républicains naissans exposés à toutes les 
cruautés auxquelles se livreraient naturellement 
un roi faible , une reine , un ministre et des 
prêtres ofiensés. 

jCç fut donc une démarche bien inconsidéré» 
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i)e lu part du général Ghampionet, do penser à 
en vobir le rojaume dcNaplc^ dans un moment 
où tl aurait été bien plus sage peut-être , après 
ftToîr pris les précautions nécessaires , d*aban- 
donner Rome pour se porter sur TAdlge. 

(14a) Les articles de rarmiatice étaient: 
1 ® Qu*ou rendrait la Tille de Copoue armée 
telle qu'elle était ^ et munie de ses magasins en 
tous genres ; 2^ que les Français s'établiraient 
sur la rivière du Lagni , gardant le ponte Salice,* 
le ponte Rotto , le ponte Carbouara , occupant 
Acoera , Benevenlo , et longeant jusqu'à l'Adria- 
tique ; Z^ Qu'il serait payé à l'armée dix mil- 
lions , dont cinq de s^ite , les autres dans un 
temps donné ; 4® Que les Napolitains cbasse-* 
raient de leurs ports tous les yaisseauz en guerre 
contre la république; 5® qu'on se préviendrait 
trois jours d'avance en cas de reprise des bostilî- 
tés : on stipula plusieurs autres conditions , tou- 
tes avantageuses aux Français. 

( 143) Oir est forcé de ntarcber d'ctonnement 
en étonnement dans cette campagne de Noples , 
et c'est à qui y fera le plus d'imprudence ou y 
commettra les fautes les plus grossières. A voir 
le général Macsk attaquer aussi faiblement les 
Français à l'entrée de la campogne , à le voir 
.ensuite profiter anssi peu et aussi mfnl de ses pre* 
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xniem avantagea tt «le la faibleMc de ran tntié^ 
Kui , & k voUr enfin fuir de Çatalupo à (lupouc p 
on oroit trouver k mat do réingoie qu'on ovoit 
Oié traticr d*abord d*i|snoracico et même do là«» 
cheté. Ii<uiiqu^on voit tout» le» peuples du royaume 
de NupU'H se notilever , attaquer t\ la foi«\ sur 
tous leN poinli., avec courage et ooliarnemeut ^ 
leë diffétreiiteedtViiHione de iVirmée liraiic*a)(ie , dtn- 
i&ttii»iée«i de» bords do la xricr Adriatique A oeu« 
de la mer Méditrrranée , dcpnin Pencora )ua«» 
qu'aux poiicn de Capoue ; quand , tnolgré 1% 
vakur dcii Franfaiti , on ks voit dan» lo plua 
fçrand .péril , muasAuliN'Wtanoe», lam muoiùooe 
de guorre , «an» argent , liai*cclé» , re pon»»é» , 
<|uc^uofui».hûittuM, cntindiMM la ponition la plua 
critique , et nfoHont etHrc^oii* aucune poAHÎbiiité 
de ne pa» sueciouitlier aoun le potd» de la xuul^ 
Aitude 'ée cquho» dcMtrurtrioe» dont il» étaient 
«ocnliléH; cependant quel dmlètre rétonocuiont 
du IcQteur , lorsqu'il voit eni'ovo le général Maok 
ohoinir ce uiomnit, non )ium pour aitaf^uer le» 
Frnt)(;ai4, qu'il sait aux ahoin, et qui avuitnt 
conuiiifi Ifi double' (aaatr dr hilsardet^ la. division 
Jjcinoine »iir la «ive gauche du Voiturne ^ et 
et'llc du général .R<Ti su« ia rive droite -de la 
infiiU" rivière , ezpoNccaut attaquca de» Xupo* 
litninN roufcruié» dans Capoue , nuiÎK pour se 
tnftire A la discréiion du général CliauipionAr^ 
et k presser de dicter à IVxuwe iiApoLt(aiuc lee 
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ronditiôns d^un armistice , en lui almn donnant 
tout le royaume , excepté Nnplc» ? Il serait hor» 
d'œuvre dts sVppcsantir «ur une pareille con- 
duite, dont il doit suffire d*avoir donné Thisto* 
TÎqiie pour la laisser ensuite juger par le lecteur^ 
«t sur-tout par les preneurs dc§ grands talcn» 
utilitaires du général Mack. 

(144) Orr donne le nom de Lacraroni , dan» 
Kaples, à la partie des habîtans la plus robuste 
et la plus pauvre de cette ville. Ce nom vient de 
LaMnrc , représenté dans TUistoire Ecclésiasti- 
que sons remblrme d'un pauvre couvert de liniN 
loDs. Ces Lazzaroni ont des lois particulières; 
ils t'assemblent toutes les fois qn*iN en ont be- 
soin, et le gouvernement ne saurait s'y opposer: 
ils 9ont en td grand nombre, que le gouvcrtie- 
xnent ne réussirait pas â'ics réduire en servitude. 
Ils aident la police dans les "émeutes pnrlielle» 
dont lestantes dn gouvernement ne sont pas la 
cause. Os Lazzaroni , forratlucbc» i\ leur con- 
fraternité , ne sont point jaloux des avantages des 
classes supérieures; ils ne commettent aucun dé- 
•Bordi-o, ils «ont honnêtes et bons. Il ne faut pAs 
les confondre , à cause de leur pauvreté, aveo 
la lie de la nation , remplie siir-tout de filous pins 
industrieux i Naplos que ceux de Paris et -de 
Londres. . . } 

Les liusaorotii •oboisMweut'.ua cbcf , ponr v^ni 



y 2 NOTES. * 

]a cour montre beaucoup dVgards. On Vapprll^ 
Capo Lajszaro; son devoir est de faire respec- 
ter ses associés , et d*cm pécher qu*il ne leur soit 
fai( aucun tort. Il est sans exemple qu^aucun de 
ces chefs se soit laissé corrompre. Il nomme des 
assesseurs; c*est un véritable tribun du peuple, 
•ans robe magistrale et sans gardes. Il a le droit 
de faire des représentations aux ministres du roi ; 
il est alors accompagné par autant de ses associés 
qu'il peut en avoir besoin. Le Capo Lazzaro 
a le droit d^'assister à certaines cérémonies publi- 
ques. Lorsque la reine accouche, il se présente 
en grand cortège pour être assuré. du sezc de 
Tenfant : cet enfant est mis entre les main» de 
ce chef; il le présente au peuple. Il est présent 
au tirage du loto et à plusieurs cérémonies de 
réglise. Son habit nVst pAi^ différent de celui de 
ses confrères; mais on le respecte par»(out, 
camme ayant à ses ordres quarante mille hom- 
mes , auxquels se joindraient les bateliers , les 
pécheurs de la Chiaia et tout le bas peuple. 

Les Lazzaroni ne sont pas toujours déguenil- 
lés : les jours de fêtes on les voit toujours velus 
galamment, mais toujours danA leur costume, 
avec des mouchoirs de soie , des boucles d'argent 
aux souliers et aux jarretières. 

. Xtf général Championet aux Napolitains^ 

(146) « V01T8 êtes libres; proBtea, jouisses 
' 4e ce précieux avantage ^ cVst le seul prix ]ae 
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le gouTerncment fratica» veut obtenir de la con- 
quête qu*il Tient de faire. S*il existe parmi voui 
des homtneH amoureux de ]*ancien gou Tente* 
nient , qu*ïU fuient loin de toua. Si l'aroiëe fran* 
rniHO prend au)ourd*Lui le titre d*armée de Na« 
pltH , c*e!it reflet de son cngogemcnt solennel de 
ne servir désormais que Totre cause , de ne pren- 
dre hê armes que pour maintenir et couMolidcr 
TOtro indépendance. 

fc Le peuple napolitain ne doit pas craindre 
que les Français attentent sur la liberté de son 
culte public 9 ni sur les droits sacrés de sa pru* 
piicU'i Pcs autorités républicaines | ç|ui Tont 
être ciéccs , rétabliront le bonheur et la tranquil^ 
Jiié sur les bai^cs d*une adminintrotion paternelle ; 
qu'elles dissipent les froycurs de Tignorance , 
qu'elles calment les fureurs du fanatisme, aTeo 
un Kvle égal à celui qu*cm ployait la perfidie pour 
aigrir et irriter les Napolitains contre les Fran- ^ 
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« 
(146) On deTrait juger , par cet cxponé, des 

progrès de la science de la guerre, rt sentir corn* 

bien serait iuiportonte une nouvelle étude de 

rapplication des principes et des moyens de Tort 

& des parties du globe si étendues , que tel pays , 

dont les limites notnrcllcs circonscrivaient au" 

trefois les plus Tûstcs combinaisons militaires, 

iiVst plus aujourd'hui qu'une portion de Tim- 

menic tbé&tre de la guerre. 
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Quoique les divers acoîdens du terrain li'aicni 
rien perdu de kuv iniportauoo et de kuir^ avan- 
tages, H^iifi (torit foutbinéH avec la tactique des 
diirérentM nrme«, •cr{)cndant les'pojiiuoins d%ir« 
uaée , Icii placod et ios portes ; otit , ddian Iq non- 
▼eau syHif^the , de» rapports différccid relivtivc« 
ment & reunemble et au but général. 

( 147) Nous avons cru intéreMaiit,«pou<r TIua^ 
tolre et pour IcvS militaires , défaire ootipattre ici 
les rainons du général Heroadotte cxpoaée9 au dw 
recloke, afin de motiver non refus. D'une part , 
elles donnent la plus haute idée des connaîssancct 
mîlltftlres et ilu jngnucnt du général Bemadotte; 
de rnulre, elUs donnent des lumières sur Tôt* 
fen<«î\e et la défensive de ritnlic en général, 
et en pn ni m lier , de la pariie comprise depni» 
leîMincMO jusqu'au-delà des états de Venise; enfin 
elles disculpent en grande partie le général Sehe- 
rer , que des hommes passionnés ou mal instruits 
accusèrent dans le temps , et accusent encore , 
d^avoir été la vseule cause de tous nos malheurs en 
Italie dans la campagne^de Tan 7. 

Les motifs du refus du général Bernadette 
avaient deux objets ; la partie purement mili* 
taire', et celle d*administratioa militaire. 
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Jlfotffs purement militaires^ 

L'année dltulic devait être com- 
posée , ru tnrnntcric, de vin(;(-troi8 komnei, 
4cuil-\^ligadcs, formout ...,«. 691C70 

Troupe^ à clicvai,. 7i^74 

^rtillcrio et gcuie '. . . 4i473 

En troupcd ptéinontQijieK , polo- 
naises, liguriennes 9 cinalpine», suis- 
»cs rt grison,e3, dans IcPicmonti . • 32, 80a 

Total osNiiiAt. .,.,,. io3,f^i9 

Dan» ce nombre ne «ont point coninH«C!« le» 

• * •* • • * 

{^arnisonn Jea {1rs de Oorse , de Mulie et de Cor- 
fou , dépendant de rarrondi.vsciiivut de Tariuce 
d*Ita1tc. 

D'hpvîs le plan de compagne orrflé pnr l« 
dîreeloire , ces troupes dcvnimt être répariirs , 
sans que le général en chef pût rien y chanf;er, 
duns le Piémont , la Lî^nrie , Ijiicqurs , lu Ci- 
salpine , la Valteline et les Rurnisons des diffcren- 
tes places, cinquante uiiile iiomnics, dont la plu- 
part eottscritit et troupes auxiliaires ; cch trou- 
pes étnient destinées à maintenir lo pays , et à 
alimenter Tarmée. Il restait cinquunte-trois mille 
boinme» pour agir odensivement sur T^dige, 
, au premier ordre du directoire, et lier les moii- 
\emptis de l'armée d^Italie avec ceux de rHelvctie. 
Faprès ce plan , iJ fallait faire remonter TA* 
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dige à quinie mille hommes , pour se jMMrter sur 
Treille I attendu que Tarmée dTtalie ne pouvait 
»e porter en avatit de Vérone , si sa gauche ii^é- 
tait pas couyerte. 

Dans le cas où Tarmée impériale yioudra'n 
défendre le passage de TAdige dans les environs 
de Vérone , Tarmée française serait obligée de 
lui livrer bataille; et , si ctle battait les j%utri« 
obîens et les repoussait sur la Brenta , elle se 
trouverait encore aflaiblie de trois mille hom- 
mes , qui devraient rester dans. Vérone , et de 
six mille, qiii devraient marcher pour investir 
PortO"Lrgnago^ a&n d*en faire ensuite le si^go^ 

con)ointoment avec un corps de troupes tiré d» 
Alantoue. 

L*ennemi battu sur TAdige, et -retiré derrière 
la Brenta, si Tarmée française , déjà réduite ù 
trente mille hommes , marche pour forcer le pas- 
sage de cette rivière, elle devra, pour conserver 
son flano d roit , envoyer des partis du c6té de la 
Cliiusa, pour observer les débarquemcns que 
rcnuemi poun^ait tenter sur ce point , afin de 
80 porter sur les derrières de Tarniée : ces petits 
corps serviraient aussi à couvrir rinvestlssement 
de Porto-Legnago. 

Si rcnnemi est battu sur la Brenla| et qu*il 
se retire derrière la Piave , Tarmée d7(alie, 
obligée alors de se porter sur Treviso , ne pourra 
plus foire un pas au-delii : obligée d'envoyer un 
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corps de einq à hîx mille bommes dans les eu- 

Tirons de Metitre, pour combattre tout les dé- 

barqueuiens qui pourraient venir de Venise ,' 

elle se trouvera réduite à\ingt mille bommes, 

et hors dictât de pouvoir tenter le passage de la 

Piave ; les troupes restées dans la Cisalpine et 

la Lîgurie pouvant à peine remplacer les mala« 

des , les blessés et' les morts ; les troupes res- 

tées dans le Piémont y étant toutes nécessaires 

pour protéger les lacs de C6me et d*Iseo, dans 

le cas où les ennemis eussent quelques succès 

dans les Grisons , et voulussent pénétrer sur le 

flanc gauche et les derrières de Tarmée, 

Ou ne doit pas oublier que le front de Tar** 
mée dltalie eât immense , et quelle a à com- 
battre dans des pays très -difficiles : une simple 
comparaison entre répoque où Tarmée dltalie a 
ouvert la campagne de* Tan 5 et sa position pré- 
sente prouvera la justesse de^obseryations précé^ 
dentés. 

L*armée d*ïtalie , en débutant dans cette cam«^ 
pagne y avait traite, avec le pape*, vingt mille 
hommes pénétraient par Trente ; une autre di- 
vision venait de la Romagne , se portait sur 
Mantoue , et suivait le moi,i veinent des quatre 
grandes divisions > formant quarante-huit mille 
hommes , qui foraient le passage de \a. Piave i 
de la Livenza et du Tagliamento. L*armée d*I-^ 
talie n*ayait pi^s encore Vciiise pour emieiiiie; 
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ccUe ville, irn contraire, lui était cl*unc groncTe 
r<?'*Mu«iT(? ; Porto Lrgnago et Ir» foriH de Vé- 
rjutio , dont Ifî* Frntijai» étaient Ich maître» , 
Iti ntcttntcnt à Tabri d'une insurrection de Ja 
jHirttlc» Vénîlien». 

t/urm^c d'Italie était donc dan.^ utie poÂhion 
bitllantc. I«cii tréMOr» du pny» et lès place» forlc.i 
A^n Vi*tiitieiM éttilcnt h ao. dinponition ; d\e avait 
h luttrr contre une année décotrragôe, eouipo- 
«ée def4 dchrlH échappai) de la barnUl^ de Hivôli , 
<«oui mandée par de» généraux intimidée ; le 
prince Cbarle» n'avait pu arriver en mèiiie temp^ 
que \çn trottpeu frànçaiseM 'Vcnue^t du Rhin ; 
lel eorpM autricb'icns tirés de rartuéè du Danub« 
éiuient m\\% direotion , errant datit \cn monta- 
gnc!! de la'Carinthie , et n'ayant )anfififê pii )oia- 
dire rarmce du prince Charlejj qu^aprè» In signai 
litre dci prélitiiinairéH & Leobcn , tant Bonaparte 
avait luitt de la célérité dans scii.mpuvemcnf,' 
et avait multiplie ses attaques pour empêcher 
iCotte réunion* 

Au moment , au contraire , o^ le général 
nernadc tic faixait ae.«i ùbservations , Tarmfe im- 
périale était forte de cent douce à cent vingt 
mille liommcH*, lea places de Talmu-Kova , d*0« 
«opo , ide Porto- Lrgiiago et de Veninê, hii (onr- 
iiU^niou de grands moyens ; et uà\h les avau- 
tagrft qu'avait l'ormée d'Italie eh l'an 5 étmetit| 
j|a l'aM 7i daiti b» ma! u des cnneuiii: 
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Cepcutlatit , molgré la grande nuprrîortté dci 
Autrîciiiens en forceo et en ponitions a vanta-* 
geti9CH , le général Bernadotte pennait qu*avoo 
Hoixontc - dtx mille hommes dUponibIcs on 
pourrait forcer les ennemis dans leurs poitilions, 
tuHurgor IVtat vénitieu , arriver sur Lixonoo, 
et diriger enNuito sa maroho sur Vienne , ainsi 
que lo Toukit le plan de campagne proicté. 

Motifs iVadministration militaire, 

m 

La partie administrative d'imo armée cotiw 
cidant tou]ourM avec les opérations militaires | 
le général eu chef, qui est rcMponnahlo envers 
\v gouvernement do rexécution do ces mêmes 
ui)éra lions , doit nccrnsuircmeut avoir la hunto 
policn sur toutes les, personnes qui composent 
Tarmco, et les ordrev que lus circonstauces for* 
cent do donner doivent être religieusement suU 
vis , sous la responsabilité du général envers lo 
gouvernement sur les obus de pouvoir qu*il au« 
rait pu commettre* 

Les grandes attributions d*un commisMaire 
civil près d'une armée le rendant indépendant 
d'un général , elles peuvent heurter celui-ci ; iUh^ 
lors cette confiance, ce respect qutîj'aruiée doit 
uéceHHimuim'Ut avoir pour le oheCH qui la con- 
duit I se trouvent ofiTniblis ; et le peuple cou- 
qiiis f fui mesure toujours sti ooutinaco fiui 
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la somme d*autorité dont le géuéral se (rott 
investi f>ar non gouvernement , ne laisse pas 
échapper une occasion de secouer Tautorité mili- 
taire, la seule qui puisse le maintenir. 

L'article Vil de Tarrété du 5 frimaire no 
permet pas au génésaL en chef de revenir sur 
une erreur dans les contributions imposées , et 
il ne souffre point que le général , mieux ins- 
truit sur les localités, les modifie sans Ta vis du 
commissaire civil : dans ce cas , le général d^ar- 
mée est dépendant de ce commissaire , et il est 
privé de la douceur d*allégcr la misère d'un pays 
trop rigoureusement imposé. 

L'article II ordonne aux généraux qui au-- 
rout besoin de fonds pour les dépenses extraor- 
4inaires. ou secrètes, d'en faire la demande au 
commissaire civil *, celui-ci doit délivrer , ft la 
vérité, des ordonnances pour l'acquit, pourvu 
toutefois que la demande s'accorde avec la situa» 
fion de la caisse : ainsi un commissaire , en 
mésintelligence avec le général en chef, neman* 
quera )amais de trouver un prétexte pour retar- 
der la remise des fonds , et faire manquer en 
conséquence la reddition d'une place , le sou- 
lèvement d'un pays , l^insnrrection d'un corps 
ennemi , IVipionnage , etc. Ainsi les opérations 
les plus importantes se trouveront à la merci du 
caractère , et quelquefois de la mauvaise hu- 
meur, ou de rimpatriotiame du commissaire civil* 
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L^arilcle XV donne au commissaire civil le 
àroït de disposer , en favpur de» fournisseur» 
ou tout autre 9 des caisses , dépôts, magasins, 
de quelque natiire qu'ils soient , pris en pays 
ennemi. Le général d*armée n*a donc plus alors 
eette satisfaction agréable et consolante de savoir 
par lui-même si le gouvernement profite de ses 
prises, si les dépense? du trésor public sont 
diminuées d'autant , et si les efforts des défeii- 
seurs de la patrie tournent au profit du peuple 
français. 

€je& observations prouvent asses qu*UQ com- 
missaire , qui peut contrarier , arrêter ou ri- 
Taliser le général, est extrêmement nuisible^ 
dangereux , et peut lui seul occasionner la dé? 
fectîon d*une armée. 

{ 148 } Risir ne prouve mieux sans doute les 
avantages du gouvernement fédératif , que les 
immenses progrès en tout genre qu*ont faiTs les 
États-Unis , dans un si court espace de temps | 
sous ce régime paternel , démocratique et repré<* 
sentatif. 

Cependant il he faut pas se dissimuler que 
le gouvernement fédéral semble sur-tout con- 
Tenir ou aux vastes états déjà peuplés et poli- 
cés, qui comprennent , ainsi que TAUemagne , 
ritalie, une assea grande quantité de peuples 
différant entre eux par leur clioiat ^ leur sol) 

6. « * 
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Icurt Itftbitudcii , leur» mœurs , Icnrt caracCèrm, 
leur nourriture ; ou aux étsu que \% nature 
temble afoir séparés, quoique rénnb sous *lo 
même gouveroement ., comme la Suisse', les 
États-Unis, ^Angleterre. 

Ce gouvernettem a le grand arantaige 'd*ètre 
en même temps à VaBri du d^potisnie dutbèff 
qu'il cbokit pour le gotiirërner, ètUeti^èl!^ pas 
exposé aufc vctàtiôtasd^t^e mrTIoei qui^qt^el* 
quefois , peut être testée d\ibuser de sa fôHoe , 
quand ou la tient continuellement sur piied. 

Il est tri-s-faVorable à là liberté 'et à K^lité 
politique, à la siârèté dc^s pfoprfétls et deii per- 
sonnes , à rémutati'ôn , à Titoâtruotibn , à i*àgil- 
culttuCf au^omibérce, aut aiîs. 

Enfin ce gouvernement , dont on écarte lêe 
oastes privilégiées, où Ton tolère toutes les re-' 
lîgions, et dans lequel chaque individu , fafsapt 
partie d*un petit état, devient plus nécessaire- 
ment ami de Tétat , et peut être moins exposé 
que tout autre aux factions , aux bouleverse- 
mt ns et aui variations. 

( 149) Afih d*inquiéter les Français dana 
le Brescian > et de faciliter les opérations dea 
jlutrichiens sur TAdige, le comte de Bellegards 
avait fait attaquer les postes qui se trouvaient 
hors des villages de Oenale , Brebione et Gar-. 
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èôla ; et , nprès les avoir pouAsés iusqu^A Piover ; 
ec' village a]^nt été emporté malgré la vigou- 
reuse résistance des Français , cctix-ci s^étaient 
retirés , partie sur les montagnes, partie à Gar- 
guauo : mais, les ennemis ayant emporté d'as» 
laut le* poste de Saint^Antoine , les Français' 
avaient été obligés de se retirer de Brel5ione , de 
BagoHno, de.Gargnano, de la Rocca-d^Anfo; 
et bientôt après de Vione , où ils tf^étaient em« 
barques , au nombre d*enyîron buit cents liom« 
mes , poui se retirer , par Çertonne , sur Brescia^ 
"dès-lors les Autrichiens * occupèrent Bertonne^' 
Trevîs et Enno , sur la^rive gauehe do \a Chksa ^ 
ldr0| SQtto-FtUino et Layigione. 

( x5o) En considérant les suites funestes pour 
les François de la bataille perdue parie général 
Scherer , entre Vérone et Mantoue.,' on a pu 
observer que les avantages qu^il avait pu , se 
promettre de la victoire ne balançaient point les 
désastres qu^entratnaient la néoesHÎté de sortir du 
Mantouan, la- dispersion des garnisons^ la ré- 
duction de Tarmée, Tisolement des places et des 
postes sur les deux riyes du P6, et Tiibandon 
de Tarmée du général Magdonal ; tandis , au 
contraire , que le général Krai , quand uiçt« e 
il eût été complètement battu , trouvait ,' eu 
repassant TAdige, les premières oolonnes de Tarir 
mée ruasQ y "et «éprenait rofi&Ufiilre, 
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. A rouvertuTe de la campagne de 1701., I0 
prince Eugène, ayant des force» & pea près éga- 
jes à celles da maréchal de Catinat , qui avait. 
«iuti fcté une garnison dans Mantoue , et dé- 
fendait la rive droite de Tildjgei. passa cetta. 
rivière après diverses manoeuvres , que le gé* 
n^ral Krai • presque répétées suc les méiaes. 
points. Le fimieu;ic6mbat de Carpi , bien moint 
important que. la. bataille de Uagnau , ^ça, 
pourtant le; maqécbal de Caunut&.se letirer suc* 
ocwiveme^ au - delà du Aiiacio-, de la, Chîesa 
et de rOgiio ; mais» le marécbal de Catinat arvat I; 
^U forcé de suivre les plans de la cour y et, 
quand il s^éloigna de Mauloue pouc^ couvrir la 
Milanais, objet principal de la guerre , il n*avait 
|>a& un tiers de ses forces dans le royaiime do 
Naplea, une division dans la Toscane, et \l 
n'avait pas non plue en sa pQssession toutes les 
places au-delà du.Pà. Ainsi la retraite du maré- 
chal de Catinat , ainsi que celle du général 
Scherer» furent oocasioauées par la perte d*une 
bataille sur les bords de l'Adigç. 

(z5x>L*x8Pom de la ci^aUxion sefondaiisur 
rejipirîeaoe et Tlisbiletié du maiiéQhal de Sott« 
jfvorof. 

Quel était donc eet homme eiLtcaordinaire » 
dont la renommée retentissait dans toute VEmt 
rope , et ^ ni semblait prédestiné, à subjuguer 
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les Fiançais , comnie il oratt fkh fuir le» Po^ 
lonais ? La singularùé -de radeiirs , à*liabf (ud4(» 
et de oondoitto de ce f»é«6fttl tlisiie , >éfak mar- 
quée au cotiid\in (bi'&ctère |)lirticulter {Propre & 
en imposer au soldat. SèU^rcvrdf tivaie en Scy tfbr^« 
et combattait en Cosaque'; ftlrgieaic , M e«citi»it 
le faiiattsttie par miu 'exeni|!f1e ; artisan de «tHi 
éléTatlon , il a*oul>litfit }aixiais le rang'de'srmpk 
soldat dimt il était s6rtî ; ses pratiques aupcrstt- 
tieuses frappaient les sens et les idées d'an peuple 
crédule, eooôre au berceau des oomaissance^ 
humaines.... ardent et infatigable, ferme dans 
le malheur , babitué & coinbajttro Içs peuples 
civilisés comme les hordes barbares, il s*était fait 
un art de la gue«-re propre à déconcerter quel* 
quefois le plus habile tacticien. 

£n arrivant h Vérot^e , . le maréchal fut pré- 
senté a Varmée autrichienne comme Fange tuté- 
laire envoyé pour lui ouvrir le chmnin de la 
Tictoire ; on exalta les esprits par le récit de ses 
brillantes compagnes, et Ton parvint & fanatiser 
en quelque sorte les soldats, sous les rapports 
des idées religieuses auxquelles le maréchal 6e 
montrait scrupuleusement attaché. Ou peut 
observer cependant que , si la réputation du 
maréchal de Souworof u^avait pas été aidée tt* 
soutenue par plus de cent mille excellens sol- 
dats , il est très-probable qu'il n'eût eu aucun 
|ucocs en Italie. 



(i,5a) Pôuit poiiToir poursuivre rétmemrate^ 

.succès ) il fallak s*einparer de Brescia; c*e$t uri^ 

grande ville peuplée d>nvkon quarante mill^ 

habitans ; elle est située au pied des montagnes* , 

jnais dans une plaine riante , arrosée par les 

petites rtvièires de Garza et de^ Melo , qui la tra-* 

versent ;^ elle était environnée d*un mur qui ens— 

pochait tout au plu&de la prendre par surprise ; 

son château , placé sur une petite éminence , 

était très-mauvais. 

Le baron de Krai, après avoir fait Tes di»- 
}K)sitions nécessaires pour attaquer la ville , avait 
fait sommer le commandant français de se ren- 
dre : sur sa réponse négative , on avait com- 
mencé à battre la ville , et , en uioins de deux 
heures , plusieurs batteries ayant été démontées, 
la gartaisofl avait été obligée de se retirer dans 
la citadelle , où elle ne tarda pas à capituler de» 
Tinstant où elle s*apperçut des préparatifs des 
. Autrichiens pour nqonter à Tassant. 

r 

On blâma ) dans le temps, le général Schërer 
• de n*avoir pas fait évacuer Brescia dès Tinstant 
où il se fut convaincu de la nécessité de passer 
rOglto , cette ville n*ayant pu nullement servir 
pour couvrir sa retraite, n*étant point en état de 
soutenir un siège , et contenant onze cenis 
hommes, qui auraieut été bien plus utiles & 
•Vavmée. 
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( x53 ) ïiX passage de TAdda fut tenté Tai- 
nement, le x6 aoât 170^',' P^i* ^^ alliés, soui' 
les ordres du prince Eiigètie , contre T^rmée' 
française commandée pat le dtic de Vendôme ,' 
précisément à Cassano , pbsle à jamaîé fameuse 
par CCS deux tongfantes batailles , dont la com* 
paraisoil et llssu^ pourràîem doiinejr lieu à uncf 
intéressante discnssion. 

I^e général Morehii avait faitû'CassaWo^ poui' 
sV>pposer au passage de VAdda , à peu près lesr 
ratèuies dispositJt>ns et défense que le duc dé 
Tend^me. Le général Souworof émit à Trevî-* 
glîO) dans le camp qu^avatt autrefois occupé W 
prince Eugène ; fe général Mêlas attaqua lei 
retranchement du canal Hitorto à peu près de 
)m ntème manière que TaTàit fkit le prince d^An-' 
balt, à la tète des Prussiens, alors auxiliaireu 
des. Impériaux , comme les Russes Tétaient dans 
ce dernier passage. 

Le prince Eugène aTal{ aussi tenté de sur- 
prendre au due de Vendôme , comme le mare- 
obal de Souwprbf le fit au général Moreau , urr 
passagp sur le haut Adda , à la faiseur des mf-* 
mes escarpemens , au détour rapide du fleuve , à 
peu près au même endroit où le généi'^l Chos-* 
teler le fit exécuter ; mais les vues du prince Eu« 
gène net furent pas aussi bien ni aussi heureu- 
semeiit remplies que celles dp maréchal de Sou<« 
worof. Son pro)et étant découvert, il fut obligé 
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de xcUrâr squ poatsur.le haut ^dda , twop 

dUBcileinent , trop leiitciuçnt construit; il leola 

alors ck surprendre une marche au duo de Vcu» 

dôme, en se portant BiuOissa no; inaisi quAud 

il' attaqua ce posie et les retrat^cbetnens qui cou** 

Traient le pont , le ducde Vendftme, bien loin 

d^ètre obligé de divincr se&iforx^es, comme le gé<- 

néral Moreaa , fut secondé par une partie de 

Vu^wiée du gn^nd jprîctir , tandj» que le générai 

Moreau dut ilégoruir ]e .centre de sa ligne pour 

xen forcer sa .gauche. ;fiu scste^ -dans la circona- 

tance dont il est question , IHiraiée austro-russe 

était tcUcnacnt supérieure ^en uombre , que la 

défense du passage de T^dda aurait dû .paraître 

impossible au gcnéral fr.a4çni« , qui , comme 

novis Tavonsdéiàol^ervc, e^Ufait peut èirepl^is 

sagement de prendre le |3«<rti de Ae retirer sur- 

.k-obamp au-delà du Tésiu , et de oooserver à 

Varmée plus de buit mille homme», tués | bles* 

ses , ou (ails prisounws.; 

» 

Ce qui pourrait confirmer encore davantage 
dans cette opIiriloQ, cVart^né, tu k peu de monck 
qu\l avait à ses^ ordres, ilë'génëeal Morcau, vou* 
lant surveiller Tonnemi sur le haut et le bas 
Adda , avait été obligé de' confier à la scuk di- 
TÎsion Serrurkr la défense de la rivière, depuis 
Treeao jusqu^à Pouo et Brivio , ce qui conte- 
nait us espace de plus de trois milles dltatie, 
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et fat attagpé par U droite et le centre de l'armée 
austro-rui9Q ; aussi le général Wucknjiowieh 
passa-t*il TAdda à Brivîo , et le général Ott 
à Treaao : peut-être est-il vrai que le pannage à 
Tresio eàt pu et dû être mieuK nurTeillé , puis- 
que , si Ton en croit les hinlortens miliiairas 
sdlemandji , de minuit à cinq heures du matin , 
dans la nuit du 7 au 8 Boréal ( a6 au 27 avril ) , 
tous les pontous et poutres nécessaires pour jeter 
un pont sous Trevi^o furent transportés à brasi. 
Pendant celte opération , ou lit passer sur la ri>c 
droite de TAdda trente chasseurs et cinquante- 
six volontaires, qui restèretit tranquilles au pied 
du rocher escarpé sur lequel est bAti le chAteau 
de Treaao. A cinq heures et deiuie , le pont étant 
achevé (sans que les Fran^aÎH parussent en avotv 
eu la moindre connaissance)', quatre oompa- 
gnics de cba%eurs , un régijtncnt de Cosaques 
et quatre batailioos d'infanterie , passèrent ie 
fleuve pour commencer Tattaque coiHre les e^rps 
françaÎ!» postés derrière Treaso, quî| surpris et 
tournèi de toutes parts , furent obligés db rcca* 
1er d'abord jusqu'il Poâco..... JL^êtablissement 
.dans une mut de ce pont » dans Teiidiroit le plus 
difficile de la rivière , sous un cb4teau gardé par 
les Francis y et & quelques pas de leur eaïap , 

paraîtra toujours .prouver une négligence de 
prtîcaniious et dc^^surveîL'aucc do Ta part de» 
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commandans des patrouilles et des grandes gar« 
des , d^autant plus condamnable qu^elle fut cause 
de tous ks malbeur&de cette journée. 

Kéatimoîns cVst dans ces rapprochement qu^l 
. faut examiner les progrès de Tart, le perfect long- 
uement des moyens, les chaugemens qu*appor* 
tent aujourd'hui , dans les combinaisons sem- 
blables , sur les mêmes terrains , les grands espaces 
embrassés à la fois dans la mime opération êe 
guerre, la célérité des marches et la précision (tes 
. manoeuvre&. 

(i54) Ls précis de eet éréneroent inexpK* 

cable |fut consigné dans un procès-verbal fuir & 

Carstfouch ^ le la floréal ( i«' mai), et signé 

cpar tous les ministres allemands qui se tron- 

. .paient encore à Bastadt. ' 

' Il résulte de ce procès* verbal qu*on ne pilla 

..gu&re dans les voitures que les papiers qu'elfes 

. contenaient ; qu'il ne fut fait aucune violence 

aux dames y ni même aux officiers de la llfga* 

tîoii française ; enfin que les huit voitures q^ui 

formaient le cortège étaient encore sur la place 

.même où la scène cVhorreur s'était passée, 

• lorsque, les ministres allcmaudii, informéit de 

l'assassinat , envoyèrent les secours qui ramené- 

Knt dans Rastadt les épous^ de Jean Dcbry cl 

iat Roberjot.. 
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' lofent le temp» , 'on i^tbqiÉi en -dotrfè la %in* 
eéricédeji foits exposél^t^ar'te'drrteftotre françaié 
et le pléniptitentîiMre Jean Debry; on attribua 
oe réoit au désir dVxaspérer leA Françaiii à Pou^ 
^«rtuife d*une nouTelle campagne ; on soupçonna 
To gouvernement d*a voir cherché A dUtraire To* 
ptntoti pubricfue des malheun» d*une guerre que 
Yon aeeunait le directoire de prolonger , pour 
aatistfaîre sou ambition démesurée ; quelques pei> 
aonne» en vinrent même jusqu^i aocuser les di- 
veotours d*avoir ordonné cet asdassiuat , et à as- 
aurer que les bleltsures de Jean Dcbi'j étaieni 
feintes ou légères. Etrange assertion ! 
- Mais comment pouvoir s^arrèter & de pareil- 
les insinuations ?• Lises le procès- verbal dressé 
par les ministres plénipotcniioires dés principales 
puissanees de TËuropc^ vous seres frappé d*inr 
dîgntftion en yoyant cet assassinat i froidement 
combiné, exécuté por des soldats & qui on en 
avaitdonné les ordres, et qui avaiet\t consenti 
à remplir le rôleîdVMsaasins; vous y verres ceu3^- 
là méune qui 'avaient accepté la mission de faire 
égorger les plénipotentiaires français, leur refu- 
ser une escorte , en leur donnant TasHurance ai- 
firma-tive qu'Us ne troupûraient aucun obs*» 
iacfe sur leur route, 

Mointenant, que Ton cherche comment les 
directeurs, français eusseiit pu parvenir ù faira 
égorger leurs plénipoteaiiaire»^ par les so)d%t# dt: 
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Vtmpenmg y'Skjêc qui lagiierrc était dqâ^i'ecoto- 
ineiicce , «t^e Ton indique quels pçuvfLÎciit être 
kuis xnotife pour faire exéi;at^, vtiie [NireiUe 
atrocité! i ^, r • 

Si ToB cheFebey au contraire, y èi découvrl» 
qoelle poutaîit ètr^ k^ ma^D qiM «ouduisait la 
hacbe des aasasûos-; si l*on exaaûne attentive- 
aient quriks pott^ieot être ]e« perranncs iaté» 
ressées à faire dtsparaïUe k^ fftrincipoux Mgo-* 
eiatcurs de Rasiadt -, aiofiri qve leurs papterr^ 
au moment où Ton: proîelait de continuer i 
Strasbourg les aégbciatioiM qvrç Toti Yeuait da 
rompre à Rastâdt ; si l'oa cop^idtre à qui il était 
ayantagenx d*anéa|)iir teuten les opéra lions se* 
prêtes d'un congrès oà Ton s'était .occupé prin^ 
cipalement à dissoudre 1a pufisaDce Mipréme des 
yrinces eoelésiasdques pqr le.mojen des séeuiari^ 
sationsy oa sera teuté^av^e quelques person* 
9CS , d*attrîl>Her tel acte d«< liarbarie à 1^ yea* 
geanee ou à la crainte de quelques nembres du 
corps ecclésiastique^ menacés d'une dfMrnotioi^ 
procbaiue : d'autres ont bnpitté ce fonSut axfx 
émigrés y comme àgens coupafiles du minbièra 
anglais. , dans le dessein de rendre knpossibla 
«Dire la Franccf et Tempemir un rraouvellement 
de néeociations qui eât détruit tout le Fruit qu*ott 
ae promettak de la oiarche des Rosses , que Ton 
"venait enfin de déterminer à agir d*ane aianiète 
«fitiie pour la coalkioii. 
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lie temps ii*a paa encore dévoilé, et ne dévoi« 
lera peut -être inmais les Téritoblvs auteur» de 
cet assassiuat pdiiique; mais U ne m'était per- 
mis que déposer lee faits , sans hosorder an» 
cune opinioD ^ dentela cratate d*ctro accusé de 
àardksse ou d'împnidenoe. 

(iSS) Jk FiTNX le coamiîssaîre.Faypoul tut 
feit arrêter le général Glumipiaticc , et s'était miin 
4es rènrs du gouyernemeut de la Bouvelle ré- 
{Mibtique parthénopéenne, que les Napolitains , 
Tédvit» asi*dést!^ir pofe ses tezatlon» , avaient 
v<«2>j«ré tout dévouement *aux Françai»^ 

Le gQttvemement provisoire créé par le gé^ 

aérai Championet avait été remplacé par un 

ridrps légisèètif «t q» ' directoire , qui s'étaient 

^loottpés d^abord à lever une garde nationale et 

des troupes de ligne, etcnsuite de IMministra- 

^ion intérieure ; ma*» la tàdie la plus difllcile 

-du •gouvernement était ToiigainîsatioQ des finati- 

jesa* lie numéraire avait entièrement di$paru<; 

IflB bsilelB de banque perdaient 60 à 80 pour 

cent : des commissaires fmaçais dépouillaient 

«et aiamaient les l^bitaos de lo campagne , tn 

leur annonfoiit Tégaiité et le bonheur *, la ter- 

«enr fermait la bouche aux opprimés; mais k 

hïïnxi de «s odieuses manesuyres releaiissoit dans 

les provincesrles plus éloignées. La Galabre cité- 

rieofe et ultérieure ayait dédaié qu'elle ne sonf- 
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frirait pas que les troupes franoaitet tnîsmrf I« 
pied stir leur territoire. 

Ces germes empoisonnés , fomentés par la 
cour de Païenne , produisivent bientôt les événo* 
mens les plus extraordinai(^. Cinq aTepturiem 
se dispersèrent dans la province de Leooé; ila 
prirent un nom et des titres différens : on ex- 
citait 1^ compassion du peuple por étt peintnrea 
pathétiques de Tabandon dans lequel on sup^ 
posait la famille royale ; on soulevait la mul* 
titude f en exagérant la mabière atroce dont 
quelques Français s^étaient comportés envers des 
femmes , des filles , et les ministres de la rclii^ 
gton; on prodiguait des proclamations* au nom 
du roi; 

Pour compléter ces malheurs , = les oriminda 
sortis des prisons^! drs galères , réunis ttthftném 
armées , répiindaient Téponvante ; la; coar éc 
Sicile 4eur ^vait adjoint cinq cenu malfaiteum 
détenus danv les prisons de Palerme et de Meâ- 
sitie ! à leur tète , un moine apostat, devenu ciief 
de voleurs , sous le nom de Frère Diable , «Ui 
conduiiiatt ou carnage. % > 

Les Anglais , établie à douce ttilW de Nlb^ 
pics » dans la petite lie de Proojrta, entvetc^ 
naient une correspondance suivie avec les roya^ 
HM'eiide IHntérienr/dont ils dirigeaient les opé- 
rai ioni ; ih exoitaicvit les places voisines dcc 
^(«8 4 se réiioltcr ;.«t|iorsqtit des 'répubhcaloi 
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tombaient duos leurs mains, on 1« envoyait ft 
un tribunal révolutionnaire qui était ft Procyta , 
et où ils étaient condamnés à mort. 

Enfin le cardinal Ruffb , quittant le rochet 
pour la cuirasse , 8*offrit à la cour de Palerme 
pour diriger Tinsurrection dans la Calabre. Cet 
liomme , dont le nom fit un si grand bruit en 
• Europe , élevé dons la cour de Rome , avait 
a*abord été pourvu de la < charge de trésorier 
apostolique ; bientôt sa conduite scandaleuse 
avait feCit repentir le pape Fie Y I de la con- 
ûance dont il l*avliit honoré; il le nomma , dir* 
on \ cardinal , pour lui 6tcr d*une manière ho* 
notable la charge dont il abusait. Le chogrin 
conduisit le nouveau cardinal à iNoplcs, où il 
obtint rintendancie de Gasefte ; le pnpe , indi- 
gné , lui ordonna de revenir à Rome ; Rufib 
n*obéit pas, et suivit la cour dé Napics en Sr- 
elle , où il épia Toceasion de parvenir à la for- 
tune ; il crut l'avoir trouvée , en offrant à Ik 
cour de !Naples> ses services dans lu Calabre*: 
an le» accepta sans en attendre de grandes cho« 
ses. Le cardinal partit alors sans soldats et sans 
^^«nt , accompagné seulement de son frère et 
de trois domestique». 

Le cardinal s*était procuré des intélligenoe» 
à Soylla ; cette ville lut fournit trois cents hom- 
«*t», dont il forma sa garde. Dès cet instant, 
i^se déclara le vengeur- de lo religion et du tréruc ;, 
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It crucifix d\tu» main , le poignard ie r«atrrv 
et le masqiio de Thypocrmie sur la figure , il 
pi*èoli«, Qu nom d*un dieu de paix , le ma»- 
«acre et le pillage ; il offrit aux habitaoe de la 
Calabre | .qui prendraient le» armen cotitre Ica 
FrançaiM , tin bonlitur éternel pour Tautre mon- 
de , et les dépouilles des républicains pour celui- 
ci; il assura un pardon général aux orimtucis, 
pourru qu*ils se réunissent sous ses drapeaux ; 
il ordonna que tous les vrais catholiques por- 
tassent une croix blanche ù leurs chapeaux , et 
que Ton arrachftt tous les arbres de la liberté » 
pour les remplacer por des croix. De pareils 
moyens ne lardèrent pas ik réussir ; toute la Ca- 
labre reteniit bienlèt des avantages de la sainte 
expédition ; tous les chapeaux furent couverts 
de croix blanches , et les curés oonduiMtrcnt d« 
toutes parts là )eu«iesse année au cardinal. 

A cette nouvelle croisade n» tardèrent pas & 
se réunir les voleurs et les assassins ; Frère Dia- 
ble se présenta lepramier à son émiAenee ; Pau- 
lanera , convaincu de quatorae homicides , ae 
pré<tcnta après lui ; le troisièmo ftit Sciarpa , 
sbire au tribunal de Faleroe ^ qui condamnait 
lui-même les criminels dans les prisons , et ceux 
. qu*il ramassait dons les campagnes. 

Crotonc passait pour un^ ville trèi-richa : afin 
de s*attacher ses nouveaux soldats, etd*eu aug- 
menter le nombre » te aardinal RuSb en promit 
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h pillage à «en troapt». fin yain eette iFiUe ou^ 
•▼riNeHejBQi porte», -eo voin implora-t-'elte la pîlîé 
^u cardinal, «^ ^t abandcHinée pendant «a 
jour entier â la baarbam et à la mpaoîté det 
nouveaux cvoÎHéJi ; îb Dia^'cbèreni de iA à Cou- 
tasoro , capliak de la Calabre ; maia , ici , les . 
excè» oooiinift 4 Crotone ayant donné ^du cou-* 
lage aux liabitana, ihi .fevtnèront les portes de 
kur ville, et en couvrirent les remparts deea* 
nous. Le cardinal , déKcnpérant alors de s*em» 
fuirer de cette place, proposa une capitulation, 
^ui fut acceptiée et obnervée : la. ville ae soumit 
au roi «paya ^oeooatribationcouveuuc, four* 
4iit une garde nationale ; et l'armée marcha sur 
.Co&eusa , capitale de la (^ai^hr^ uUérieMce*. « 

A la ijouvelle de cvm évcueuiens îjiat tendus ^ 
h cour de Palorme cKe le cardinal Ruflb vi« 
caire général de la couronne dans le iK>yaume 
et Naples , et charge le chevalier Micheroux et 
la prince Leporano de le seconder avec un rc- 
giinent de cavale;rie et un corps de volontaires. 

Cependant les .bubitaiM de .Cosenxa étaient 
dan» rinccrtitude sur le parti qu'ils devaient 
éprendre; mais, tondis «qu^ils délibéraient, le 
cardinal pénètre dans la ville, et la plus grande 
partie des maisons appartenant à des nobles sont 
saccagées. 

„ Eu xahmt temps , la nouvelle armée royale 
xecolt des renForts de la Sicile ; Rufib public alors 
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une pft>olamatiou au nom du roi , dànii. laquelle' 
Il '|>f omet ^ix ans d^eiemptîcm d^ii»p6rauix>CQiar« 
Imtoisi s^ilt.parrîeniient à ^amener le royaume 
dé N^ijpks 80U6. rôbéîfisanoe de Ferditiand iV . 

Bientôt toute TJ^pulié était rentrée au pou^ 
voir dû roi ; Tabbé Pronio , célèbre chef de bri^ 
gands*, parcourait TAbruese , royallsant et dé^ 
pouiilant les pays dani lesquels il passait : où 
s*étart rendu mnhre du pont de Gampi^ro , pàâ«» 
Mge important qui assurait la possession de "la 
Galabre et de la Basilicate ; on avait pris el 
saccagé In tille de Muro ; on ii*ayançait vevk 
Alta-Mnra , ^t le prince deLcpdhtno iToceupait 
i introduire quelque' dracipline dîans'une arméft 
qtii comptait déjà plus de soîzant» mille corn.- 
battans. 

Ainsi toutes les pYovînccs rïe fardèrent paï 
h. être désorganisées ; lIRiarcbie devint complète , 
et la république partbénopéenne se trouva ctr<^ 
oonscrite dans les murs de Naples : en vain I^ 
ministre de la guerre Manthone voulut-il tenteir 
de s^opposer 'i'ia'cbûte de la nouvelle républi- 
que y en vain leva-t-il une armée , et maroha-t-il 
contre celle des royal intes ; environné par det 
troupes six fois supérieures aux siennes, Man« 
fbono fut forcé de se retirer en abandonnant son 
artillerie , et de rentrer dans Naples , poursuivi * 
par Tarméo de RuiTo , qui »e tarda pas & em 
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coinmeTioer le siège , secondé par les Anglait ,' 
ks Russes et les Turcs. 

Cependant ies républicaîna en Tenaient )0\xt^ 
neUenieni aux mains avec les ayant «postes du 
cardinal RufTo ; tis avaient fortifie \t petit châ- 
teau de Viiliena : sur le soir de la journée du 
a3 prairial ( x i juin ) , le cardinal attaquait ce 
poste ; les assiégés s*y défendaient en désespéré» ; 
mais y «ne brèche ayant permis aux royalistes 
do donner un assaut , ils avaient pénétré dans 
k place ; le commandaift du fort , Antoine Tor-' 
cano , se traîne alors, couvert de blessures, ou 
magasin à poudre , y met le feu , et eusevelit 
tous les ruines du ehâteau les vainqueurs et les 
vaincus* 

Le cardinal Rufib attaquait , dans ce moment; 
la ville sur trois points différons; du c6té du pont 
^ la Madelatue, de Foria et de Capo di Monte i 
les assiégés, craignant la famine, se décidèrent 
^ une sortie générale; ils Texécutèrent le 2^^ 
après ;midi : on se batti( jusqu^à la nuit avec 
k dernier acharnement; les républicains, écra- 
sés par un nombre d'ennemis infiniment supé- 
rieur au leur , furent enfin contraints a se re- 
tirer dans l(fs forts qui défendaient la rade. Le 
cardinal , après cette victoire , était entré danr 
tapies lé a6 prairial (14 juin ) , et la villa 
n^avait, pas tardé à voir couler dans ses rues 
k sang de lai plus, grande pactie de ses habitans.-'^ 
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Il reâtaît encore à soumettre le oliàteaa Saint* 
Elme, le chàteaix Nenf , le ohftltaaû de lK£«f 
•et la forterense 'de t^tel a Mare ! le fan coii» 
imuel des ast^iégés, kufs sorlies aussi fréqnémcs 
qne vigoureuRes , tenaient eu éeliee Fennemiy 
impatient àtjxt vaxÀtuft de la vade de Kafdea* 
Le cardinal waignwt aiiSRi pour les otages rcfetés 
en la puissance dei» républicains ; il proposa vm 
armî^tioe , afin de régler une eapitulotion , et 
fit arrêter le pillage et les massacre». 

Ir*armt8tice ayant été accepté, les répnbli» 
oains capitulèrent , à coorditfûn , x« de traitev 
avec toutes ks puissances coalisées ^ de sortir 
des châteaux en armes , de pouToir se retirer 
eii France , en conservant leurs propriétés^ 
]d^aTolr des bàtiméns neutres pour les conduire 
ÎUAqu*& Marseille.; ik^ de pouvoir rester dans le 
royaume des deux Sicrles , sans être inquiétés ; 
3^ que le bénéfice de la capitulation s^étendrfeit 
& la garni^n de Pesoara, et généralement à tons 
les républicains des deux sexes répandus dan» 
le royaume de iNoples, ou libres ou incarcérés; 
4« que le cardinal accorderait des otages ont choix 
du dtrectoira et du coriis législatif. Ces condi- 
tions acceptées et mises & exécution , les répu- 
blicains, ayant évacué les forts, M*étaicnt reti- 
ré», les uns è- Napics , les autres sur des vow- 
seaux , lorsque Famiral Nelson , arrivant dans 
la baie , publia une proclamation ordonnaat 



5 toiM lot individus ayant tocqXé ieê emploi» 
dam lo gouverneniont républicain « ou qui. 
ovftictn pris quoique part à la réYolulion » de iia> 
rendre au eh&teau Neuf, pour donner leur nom 
et leur demeure, en promdttant à tous ceux qui 
fçmîflttt cette déolaratiofi Ja oortilude d*èlre dé*, 
lormaia à Taliri de toute recherehe et de tout 
reproohe : ohaoun m oonrQrMia< ouït termes de* 
la prûd<imatton^, nains se douter que o*é(ait un* 
piège dee minières de Ferdinand , pour décou* 
vrir les eiM)fs dos vépublienins , afin, qu^aucum 
n'échoppât au ohfttimeuequ^on leur pjnéparait. 

Fariiii lee prcimers hommes dé marque quii 
furent la viottme de oertt» pei'fidie , on distingue» 
Gîaocato Dragonelit, oélMiri? par un Traité dta. 
Vertus et des Réooinpensea falvani suiie à Tou^ 
trage des Délits et des Peines ; Nicolas Orianotti 
et OoofVio Colaee, tous teois distingués par leurs 
fertUH, leurs, eonaaissanoes et leur caraetère do 
pvohité : les deux premiers furent bannis à Mar* 
seiUe, k troisième périt sur l*échâfaud; iesau«« 
tces républicains , dé|4 embarqués et »*éloignant 
du port I furent ramenés sou» les batteries du 
château de TCBuf et enchatnés deux à deux. 

Apiis ces exéorables exéoutions , on se htta de 
faire revenir àNaples Ferdinand HT, et d'érl4 
gerun tribunal révolutionnaire, qui, non cor «4 
tent d*avoir concouru à Tarrestation et à Tincar* 
aération de tput ce qu'on connaissait de républi*} 



, «eaini , N^ein\[iresse de faire couler leur ^ang* 'Msr 
le« éclmfaudi : cinq oentH perAonnes furent ex« 

; oeptécd do ce« maMacrcB ; on ne borna à le» ezpa- 

I trier et ù nVmparer de leur fortune : on en vint 
^Huito ù cet ezcèfl d*extravQgance de faire !• 

. prdcèfi à>Sotnt'Janvicr^ «protecteur du royaume; 
80U8 le puCnexte d'avoir paru approuver la révo- 

. lution en opérant la liquéfaction de son sang ; 
atteint et' convaincu ^ \en Juge» le déclarèrent 

.déchu du titre bonorable qu*il avait ou «ur la 
terre ; défoniie à lui de faire 'de {nouveaux mira* 
olcA ; Non dang fut condamné à une éternelle con- 
gélation.; nos bieiis furent confisqués au profit 
du roi ; et on lui donna pour successeur Saint- 
lAnioine de Padoue, dont on célèbre la féto le 
i3 juin , jour où les troupes, royales.étaient ran- 
trécu dans J^aples. 

. Cepcndfint la terneur régnait dans Naples; 
et , dans le mènlc moment où Ferdinand était 
appelé le Titus de son siècle , les parens de eaux 
qui avoicnt péri, ne respirant que la vengeance; 
poignardaient dans Tombre de la nuit les ao* 
cusatours et les juges; les membres du tribunal 
révolutionaire no furent .pli^s assurés de kujr 
existence i et le roi luiméme , troublé de frayeur , 
xctouraa promptoineat en Sicile, 

* iti6) Eix mAme temps le général Aloiaai 
f^empariiit 4*Ar6i-Noyi et des .cinq coBtf hçija* 
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«lesquB T-on y avait la Usés pour défendre cetta 
forteresse , qui ne valait pas la peine que Tou 
{àfTaiblît ainsi rarmée pour garder ou défendra 
un poste aussi mauvais et aussi peu important. 

Deson c6té , le général Wuokasowich faisait 
occuper Novare par son avant-garde, et bientôt 
après cbasser les Français depuis Verceil jusqu^A 
Çrescentîn. 

Forc^ de se retirer aveo précipitation, les 
Français abandonnaient des magasins immenseï 
aux alliés , qui furent un des plus grands 
avantages qu'ils purent retirer de cette retraite : 
les magasins seuls de Milan auraient pu suffire 
au besoia de Tar^e austro-russe pendant quatre 
mois. 

JLa xeddkion de Feschiera vint augmenter les 
succès des allié» ; ce.tte .place , infinimem imporr 
tante par sa position , et que les Français bu«« 
i^ient dû. rendis; imprenable depuis près de trois 
i^ns quVls .en étaient paisibles possesseurs , avait 
été conservée ayec tous les vices locaux qui en 
fiûsaient upe plaqe impossible à défendre, 

'Les ennemis entrèrent ein. foule -sans résis^ 
tance dans J^odène efd^s Acggio ; Piai&ighi- 
tone ne tarda pas à capituler ainsi que Tortone^' 
Quand (es. villes; ne. s^.nt pM très -forces, quilnd 
elles ne formiont pas entre, elles un système gér 
néral de fortificat;îou , quand elles n^assurent pas 
la dé.fen8.e d*an pajrS| on cçwttet u^ne gr^ndd 



.N, 



204 N0TB8. 

faute d'y éiablii iiopunémcnt iaê magasin! ; et» 
•î Ton est forcé de ne rctivciTi on en eommet 
une plue gronde eneoreea y abandonnant de 
fortet garnÎMoni qui affalbUsnent Tarmée au point 
de lui Oter ien moyens de se défendre « et qui 
ii*empéchentpat Tenuemi de se porter en avant. 

( 167 ) UoccuPATiov de la Suisse était pour 
les Français un avantage très-essenliel dans leur 
système de guerre offensive; ayant des armées 
en Bavière 1 en Italie , leur ligne devait être 
bien plus» serrée , leur position généiale bie» 
plus sûre , eir tenant les sommités des Grandee 
jàlpes et en disposant des principales oommuoi* 
cations entre la Suisse et ritalie. 

Ainsi f après la retraite des deux armées des 
généraux Joujrdaa et Sefaerer , et la nouvelle* 
formation dé oelies dès généraux Masseua et 
Moreau , la défbnsive aeiive et combinée , qui 
•"établit du nord au tud>. forma* tout à coup* 
un outre système de guerre, et «oit pour Tat» 
toque, loit'pmir la défense*, ouvrit aux talent 
lin théâtre- nouveau. 

Mais, dans leeas otVlés Français n^auratent 
pas assea de fbroee pour éNiMIrà la fois lé théâtre 
do la guerre en Bkiv4ère et enHalie , la neu» 
tralité do la Stiisse leur serait plus profitable 
4[ne roceupation de son territoire : cette grande* 
Masse des AlpH , si la neutrjdiié la rend impé» 
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9k alliées yersent leur sang pour la défense dé 
« la religion et le rétablîssèmetit de votre an- 
i< cien gouvernement. Les Français ne cessent de 
« TOUS opprimer ; ils vous accablent de réquîsî- 
« tions , et, sous \e vain prétexte d^uiie égalité , 
* d^une liberté chimérique , ils portent la déso- 
« lation dans vos familles. 

« Peuples d'Italie, consolez - vous ; il est uu 
0t Dieu qui vous protège , et des arméçs qui vous 
m défendent» 

K S*i) sé^ trouvait pai^î vous des liommes asses 
m. perfides pour seconder , d*une manière quel* 
conque , les nqianœuvres des Français ; s'il 
ik pouvait exister des Hommes traîtres à )eur pa«* 
« trie , infidèles à leur religion , ils seraient à 
•t rinstant îrrémissiblement fusillés , leurs fa* 
H milles poursuivies » et leurs maisons détruites^ 
« ainsi que leurs propriétés, » 

En. mettant ensuite le pied sur le territoire 
piémontais , il cherchait à rallier dans les rangs 
4es c6al\9i|és les splidats qi^i s*ét^ient rangés soua 

iëi drapeaut français. ^ 

, ■ •* ■ . 

« Braves trdupes piémpntaises , la conduite 
* des Français a appelé la vengeance de Dieu 
« et dès hpmn^es ; soldats piémoutais , quittes 
« les drapeauk souillés par le crime; réunisseï* 
-vous à vos libérateurs, fopt termina IW- 
^ fr*nch0i«5;fcoùt de rtt^Cp » 
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^159) Ow croît dcToir répéter ici que Ton no 
conçoit pas comment Ton put so permettre do 
garder autant de places en Italie , obligé , com- 
me on Tétait , do se retirer ^ et de les abandon* 
aer & leurs propres forces »: on devok bien savoir 
qu'aucune de ces villes n^ctait en état de sou- 
tenir un bombardement) et encore moins uu 
•îép en règle ; et Ton aurait dà calculer que 
le maréchal de Souworof pouvait ou les mas- 
quer avec très-peu de troupes , ou les négliger 
pour le moment , ou même les prendre , yu 
la Rttpériorité de 809, forces, en conservant en- 
core, pour marcher contre le général IVloreau,' 
tmo armée deux fois plus Torte que la sienne». •« 
<^oe résulta-t-îl de cette faute ? que l'armée fran- 
çaise £ut privée do près de dix mille hommes |, 
qui furent faits prisonniers , et d'une quantité 
iuunense de munitions de guerre, de boi^che^ 
et d'armes à feu , dont les ennemis profilèrent^ 
et qu'on aurait cnclouèes , cassées , brûlées ou- 
vendues , si l'on avait évaoué les villes qu'il était 
inutile ou impossible de garder. 

( 160) tL est fort i^marquablc que les uK^mes 
lilaces y les thèfiacs postes , aient été successive- 
iment occupés et conquis |)ar les alliés sur les 
Francis , dans cette campagne , comme ils le 
furent en 1706, sous' le prince Eugène, contre 
l'armée des Àkvtx couroouès do J^ratioe et d'Es« 
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pagne j qui fut contrainte d'évacuer toute 11- 
talie/ ■■••■' ' ■ '••■ ■ ; 

Après la bataille de Turin-, le Piémont et 
le Milanais furent reconquis; et Farmée alliée, 
Victorieuse au inilièil de l*ltalie ,' avait devant 
elle ràrniée du duc d*Orléahs , repliée 'sUr Pi-' 
gtierol , au '^Icd des Alpes , et j sut ses derrières î 
celle dii maréchal de Medavi , dont les ^î-bùpes 
occupaient encoi-'e Mantouc ,' le ckâteaù'de iMtî- 
lân , Modène , etc. 

' Lq prince Eugène , qui déjà médlitait l*ex- 
I^êditldîi'tfe foùlôii; préssaTévaciiation de 1*1- 
tàliè , et accorda ,' jpat une <îa{)i'tulîitibn gi?néra1e , 
retraite et libre pasîsagè jusqu'à Susè , aVeb tous " 
1^ Honneurs dé l'a guerre^ à foutes les garnisons , 
coi'ps de troupes, et individus appartenant aux 
àç)jt couronnés. 

Observons ici que les leçons de rhisioire ne 
•ont pBs toujours perdues ;'i?t'cominè le ^néral. 

Sci'dWotÀf^n aValt profite aii passage de l^dda-; 

•• • 

Itf àéhéfral Moreà\i\sut éditer aussi les fautc.Vqik'à- 
ràïenè' fblites^Més généraux français deva'tit le» 
prince Eugène., en ne bitlan'cant pas d^évucuer 
Turi^, et, en préférant de prolonger i4ap défen- 
sive active en campagne, ' , ^ 

(*,i6i') L'a i*rebîa est' célèbre depuis long- 
temps; c'est le torrent lé plus rapide et le plui 
iargçi qùll y ait en Ttalie ; mais, dans iji saî- 
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son ou Ton se trouvait, à rcpor^uc du !•' mes- 
sidor ( 19 iuin), on pouvait le passer presque 
par-tout au gué. Lés deux rives de ce torfeiit 
sont à peu "prcs à la dîsTaiice. tl*un mille F une 
de l'autre , et Tespace inicnnédiaire est coupé 
par des catiaux qui fornuiit des îles de sable. 
L*hi<itoirc nous apprcud qu'Aiinibal , se trou- 
vant sur les bords Je celle rivière , et ayant 
êti tète les Romains , commandés par le consul 
Sempronius , se garda bieu de la passer pour 
combattre ses ennemis; il avait cbercbé, au 
contraire , à augmenter la confiance du consul , 
aHn de Tattircr de son côté ; il avait jugé que, 
81 Tinfanteric romaine osait passer au gué , et 
demeurait quelque temps inaCtive , elle aurait 
considérablement à souffrir de rbumidité et du 
froid : en conséquence , dès la pointe du jour , 
il avait fait passer la Tiiebià à un corps de cava- 
lerie, auquel il avait donné Tordre de manœu- 
vrer sur le front des lignes enUemies ^ et de repasser 
le torrent dans un désordre simulé , lorsquHl se- 
rait attaqué. En appercevant cette cavalerie, les 
légions romaines se formèrent promptement eii 
ordre de bataille ,vOt repoussèrent les Carthagi- 
sois )usqu*à la* rivière : enfle de ce succès , et 
emporté par sa témérité, Sempronius fit passer 
la Trebia & ses troupes, afin de poursuivre Ten- 
hemi. Annibal , qui avait prévu ce môuve- 
ment , avait rangé son infanterie en bataiik , 
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et mi» en emhuncacle , ftur les bords de la rivière , 
un cojrp» assez considérable : accabléefl de fali* 
gue , et encore toutes rouvertes d'eau , les lé- 
gions romaines eurent bientôt â combattre do 
front les troupes d'Annibal, qui , seeondées par 
celles, qui étaient en embuscade , en firent un 
grand carnage, et nVn laisÀèrent édiuppcr que 
dix mille , qui se réfugièrent dans Pl&isuuce. 

Au reste, ce fut la seconde fois, dans ce BÎè- 
de , que le sort de ritalie fut décidé son» PlaU 
ganco. Le i6 juin 1746, le marécbal de Maille- 
bois attaqua dès la pointe du jour , et battît dV 
bord Taile gauche des Impériaux ; mais la sient^e 
^ait été en même temps enveloppée , et, après 

I 

neuf lieurcA d*nn combat très-acbarné^les Fran* 
çais avaient été obligés de se retirer sous Plsû- 
sance : on croit relire La relation de la batoille 
de San -Oiovanî. La victoire du prince de Li- 
. ebei^stcin fit rentrer le IMllanoîs sous TobéiAsau^ 
. de MMrie-Tliér.èse ; eclle du maréchal de Son- 
worof déei4A TévacUation de la Toscane. 

Ail moment ou le général Magdonal s*ét«it 
emparé de Modène , il crut devoir pousser cinq 
cents hommes jusqu'à Borgo-Forte , sans doute 
pour faire une reeonnaissancQ ; mais ^ loirs . le 
pont /de BorgO'Forte n*ctait défendu que par un 
«Qrps trèi^'àibie , oommandé par le général de 
Saint-Julien, qui se disposait, dans le ca«i où 
, il .n*9ttr(|it pu se défendre ^ à h retirer derrière 
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rOglio; et| il le g^nérAJI Mngiloniil AViit touIu 
prévenir le général FoiniiAo ile w% inouvcuiruii 
et du jour où il «e prd«cut(MaU devant Dorgo* 
Forte avec rîiiq inilie lioiuiurA , Ir général Lm« 
tour 9 en biiHiint une Mortie , et luciiu^'ont le» 
derrière» du général Siùnt'Juliru » TauroU bien 
'ttte oMi|;^ à efl'eruier m retroito derrirrc l'O* 
i;Uo I vt A kiiMer |HiMer «ur le pout de Dorgo- 
Forte le» oinq mille )iou}iue« qu'iiuroU en\o)ï*ii 
le général Magdonal , et qui ournient pu non 
«eulement entrer dun» Muuloue, pour en nug^ 
iitcnter lu gAnù«on, mnià fa?oriiirr lu «oriie de 
pUiMeui*«i convuleMCTna ou innlndrNi qui étaient 
tr^.H à ebnrge dun» lii ville A.HHÎrgfe, 

Kni'ore un mot mir cf« diiléicnHUiouvemcn», 
et le plu« grand purii qu*un aurait pu tirer peut* 
être des dilVrrcuM eorpn de truupeH qui m trou» 
soient enooi^ doiu la partie méridionale de la 
péuiiiNule. 

À^thn qi)e le i^^nérol Magilonal em priii le 
pnrtl d^almndoMuer te royaume de Maplen, n*au- 
rult-il pu» été aumhI ho^ que po(iHi))le de faire 
diriger mt Ano6ue touten le» garuiHOUd qui 
éuient rt^ntéeH dan» lei diflérenlet villea dee ré« 
publiijue» paiHhéimprenne et romaine, «ann eu 
excepter Home , (Uvitto-Vecelùa | ni Perugia , 
en y joignant Ioum le» piitriote» italienv qui au- 
raient voulu leë «uivre ? Arrivén ù Ane6ne , er^i 
diOéroiia corpa en nuroici^i formé un dp plu» d«» 
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trente mille combattans : ce. corps, r^nlarlsé, 
eilt pu marcher contre tous les révoltés , reui- 
plir ^les vides entre les généraux Magdoiial , JVio- 
xeau et son aile droite; il eût pu couTrir la rive 
méridionale du Pô; il eût défendu la Foléfliiic 
et toute rAdrîa tique, jdepuis Commacbio jusqu^à 
rembouchure du Tronto ; il eât pu sou ten/'r 
la citadelle de Ferrare , ou rafieriuii' les murs 
de Mantoue ; peut-être même eût -il coiicotini 
à empêcher les défaites de la Trebia et de JVovt* 

i^id^') Quoiqu'il f dt très-fncertain que l'ar- 
tillerie et les bagages pussent être transportés par 
mer de Livourne à Gcncs , le général Mâgdonal 
osa tenter ce moyen désespéré ; et , aprè» avo/i* 
pris ce parti , il quitta son camp de Pistola le 20 
messidor ( B juillet ) , et commença à défiler par 
Sarzane pour marcher svir Lucques avec le reste 
de sou armée , réduite à environ quatorze mi)à^ 
liommes. 

' La garnison de Livourne et celle de Porto- 
Fer va}o formèrent la dernière arrière-garde, et 
se retirèrent aussi par Sardane. 

Cependant tout arriva à Gènes vers le i5 
thermidor (a août) au nombre d'environ dix- 
liuit mille hommes , après avoir été y un mois 
auparavant , plus de trente mille ; mais aucuu 
corps de cette armée , entourée de forces supé- 
rieures | et dont la perte entière avait dû pa- 
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lattre infaillible, n^avait été enveloppé ni forcé 
de. mètre bas les armes en rase campagne ni 
dans aucun poste , que lorsque leur défense ne 
pouvait plus être d*ancuiie utilité. 

Ainsi , le suacès de la retraite du général 
Mafodonal ne peu (pas paraîtra équivoque , puis- 
que après avoir vaincu des difficultés , pour ainsi 
dire insurmontables , il ramena son firmée dans 
la Ligurie. 

« * 

(i63) Ld0 généraux françaî» disputaient le 
terrain pi^<à pied , enfuisse et en Italie, contre 
des forces supérieures et des troiipes mieux pour* 
Tues de moyens de toute espèce » et ils auraient 
repris Toffensive si leurs bataillons et leur ca- 
Talerie recrutés, ec remontés eussent pu atteindre 
tout à coitp 1» force, numérique d^ alliés; mai» 
des succès par|:ielS' n^auraient ,pu balancer lo 
désavantage du manque d'ensemble et de com. 
«munioations ukéricures entre les armées fran« 
çaises : 9i\ basardanc de faire la guerre en Suisse 
et en Italie avec des moyens iusufiisans , il de^ 
Tenait impossible de pouvoir réparer les suites do 
rimprévoy^nce du directoire. 

Jusqu'à la cam'pagne de Tan VU , on n'avait 
pas imaginé 'que. la Suisse., hérissée de monta- 
gnes y divisées parallèlement à la frontière de la 
France , ne put ^tre pour elle d'aucun avantage 
dans une guerre devenue défepâive» . 
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Mois les événemens sont venus démontrer 
cette importante Térîté ; obligé de se tenir lur 
la défensive* depuis le mer Méditerranée jusqu'à 
Bâle et Majence , il est indispensable de cou vrir 
le midi , Sur-tout si les ennemis le menacent d'une 
invasion par terre et par mer; dès-lord ,'l*brmée 
qui défend la frontière extérieure méridionale 
de la' France ne peut abandonner le col de Tende 
et le cours du Var ^ et ^ si elle était obligée de 
quitter la plaine pour se retraneher dftns des po- 
sitions avântà^usos , il> faudrait qu*elle cessât 
de s'appuyer aux revers des' montagnes du Va- 
*lftis j et cTest alorl que Ton eommeufiïe à 8*ap« 
percevoir des avantages de Tinviol^ilité dn ter- 
ritoire des cantons suisses ; la défensive même 
du département de riHère ^ si la barrière est por- 
tée «lire le petit Saint-Bernard e^ le Mont-Cenw , 
devient très^difikile , en ee^qi;('ell<) ne se lie plus 
intimement à belle des Uautes iilpes et du Var , 
et qu-il devient plus important de tenir la phi9 
> grande massé de force à portée du centre de la. 
ligne des frontières , et de soiitenir rannée qui. 
défend la Suisse ; celle-ci , par les mêmes raisons, 
ne peut avancer etsoutenir long^tempdson pnn- 
cipal appui , celui de son aile droite, dans le 
IViut Valais , son >aile gauobe' ^' Bàle , Hunin- 
gue i Strasbourg et Mayenoe / étant la plus fai- 
ble } et les conséquences diini cette partie étant 
bien plus grtiTts* 
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Ainai , quelque forte que puisse être la dé* 
fente de U Suisec , du momeat qu^clle cesse d^itre 
liée à des opératioaa .ofiensites ea illleuuigue et 
•a Italie , elie oblige à dee aorcelleiacns de 
force , elle nécessite une eommité et des mou?c* 
aneus par les fl(iii€S des amsées depuis Le bas Biiia 
|usqu*Â la Mcditçrranéf ; ^Uo force le rcplaac- 
ment des troupes le plus défavorable tt le plue 
aher pour la formatioa de» magasins et pour les 
transpprtu de toute eipèwe de munUioua de guerre 
ei^ bouciUe^ 

(i64)r Là iirtee de Mv^^HMae fut d^nne si 
grande inportanee pour tof Aulriobicoie > elle 
eut des suites si funestes pour les armées fraii- 
faises en Italie « elle fut la cause d*Apisiions sr 
Arronées , sur^toui ^ sur Tofl&eiejr général qui 
défendit cette place, qnif nenia croyons ^de notre 
devoir, comuie lUstarien, et aussi comme ami 
4tt respectable générol Meyor, Fan des défenseurs 
de JSantoue,. de faire quelques réfieaions sur cet 
événement.. 

Xodépendamment de la légèreté avec laquelle 
ae permirent de juger de la reddition de Han- 
toue la très*griMide majorité des personnes qui 
an parlèrent , la plupart s'appuyèrent sur des 
folts Eftux., et presque aucune u^etait en élat d*ap-* 
préoier la eouduite des of&cicrs généraux et pay- 
iVBuliers qui défendîreni celle place* 
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I^Armi beaucoup de fiittt fauMemcnt imputés ; 
nous nous arrêterons à une lettre du géuéral 
li'oissRo nu générât Magdott«l | dan» ioquelle , 
disait* on , non seuleinent , le général JLatour 
ssttiblait désirer le siège de Mantouc, mai» où il 
assurait que, quoi quUl en fâty on trout^rait 
%iï€ore > au bout ut un an ^ Poiuac Zatçùr 
A Mantouf* 

Cependai^t nous atont lu et relu attentive- 
snenti plusieurs fois, d*un bout à Tautre, cette 
lettre écrite le 8 messidor ( a6 ;uin ), au moment 
où l*on devait présumer que le général Magdo- 
Bal marchait au secauM de Maatoue , et nous 
ii*y avons >pat trouvé un mot de cette prétendiia 
^elance.^ 

Une aeousation , bien plus grave ei^ apparence ; 
te trouvait dans le rapport du général Suohet» 
cbef de rétat-ma)or de Tarmée dltalie. 

« Le 37 thermidor an 8 ^ au soir , arriva 
« au c*mp ennemi , la plu» grande partie dkee 
M troupes autrichiennes*, occupées )usqu*a]or» au 
« blocus de Mantoue | si prématurément ren* 
« du9 : ainsi donc , dans un moment décisif, 
«I Tarmée austro •• russe acquit une supériorité 
« de force , qui ne permettait plus d*attaquen » 

Et cependant le général Joubert avait marché 
sur Novi; et , dans le cas qull ne fdt pas dans 
rt«tention d^attaquer, au moins sVxposait-tl à 
Vk\i% OYOO des ^rcei itt&iiiitteiit inftricum | et 
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trant de s*ètre procaré les leoours de Parm^ det 

Mais indépeadamment de oe« mouvemens ; 
•inon ooupableSf au «soitis très-ineonpidérls 
de k part du général Joubert , était - il bien 
Tvai que la prise de Matttoue Mt la cause es<« 
aentielle de la perte de la bataille de NoYrt 

Obserrom d'abord que Mantoue t^étant veu* 
due le lo thermidor , et la bataille s*étant don- 
taée le a8 » quand même Mantoue se serait rendue 
douae ^ours plu» tard , œ qui aurait été à peu 
près impossible, vu la position où se trouvait 
la garnison et le délabrement du point d'at- 
taque , > le général Krai aurait pu arriver à tempe 
à Rivalta. Osons 'dire plus | e*est que , quand 
même Mantoue se fdt défendue beaucoup plus 
longtemps , rien n^était plus facile que de la sou- 
mettre à un nouveau blocus, et dVnvoyer vingt- 
cinq mifle hommes au maréchal de Souworof,' 
pour lui aider à battre le général Jouben , et 
revenir ensuite reprendre le siège..». Ce qni 
prouve cette assertion d'une manii^ irréva- 

' Le 9 thermidor, Mantoue tftait réduite \ deux cent 
èobnuite-un hommes , pout défendre le retrtnohf ment 
en tem qui pouvait être attaqué psr troia mille hon- 
mei , à couvert de toute défonse efficace : iadépendam- 
meut , chaque jour coûtait tsoii ou quatre ceaU me* 
Mes» 
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eable , oVit qu^au moment où le général Miga* 
donal marcha du c6té de Plaisance ^ le générfiè- 
Krai y en'voya neuf ou dix mille hommen qn*îl 
yefctra du «tége , et que^ lulrs des premiers mon- 
^emeiM de Tarmée française , dans la I^igurîe , 
)• général Krai avait dé)& préparé utu grand 
détachement peur renforeer l*airmét du maré-> 
•hal; enfin, et ceci oiOus paraît sans réplique ^ 
le jour où les vingt-cinq mille Autrichiens fu* 
MnA détachés de devant Montoue fut .antérieur 
A pelui où le général Krai fit sa dernière som- 
mation. 

Terminons par une observation non moins 
importante ; supposons que le général Jonhert , 
qui nVvait marché sans doute sur Novl , que 
dans le projet de faire lever le siège de la citadelle 
4eT0rtone et celui de la ville deManlouCi eàt 
battu complètement le» Austro-Rutwee , et qu*a« 
près les avoir chassés de devant Tortone , il e^t 
TQulu se porter sur le Mtnoio, biea assuré que 
Hb Austro-Russes étaient tellement battus , quHla 
ne pouvaient plus opposer, aucune résistance ; 
eh hien ! en supposant encore qu*une armée 
de trente mille hommes , ayec sovi ariiUerte et 
•es bagages I pdt faire cinq lieueepar)Our., doua 
dcH routes coupées et difficiles , il aurait fhllu 
que Mantoue se défendtt encore trente- un jours 
de plus , avant que Tarmée de secours îM à 
portie de Tarmée ONiégeante; résistance im^ 
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pM«i1)le , CM supposaat même le eut d*une pliiM 
dans un porCtit état de défense. Mai» m Ton nd- 
met, au oovUraire , 00 qui était beaaoaup pl^ 
fHObable ^ que famiée victorieust auraît eu à 
livrer plu» d^u4 ciDfnbat nir« lc9 rWe» du P6t 
dont Tenneiat était le BMihre ; 91 Von adxnrt 
la néoësnité de garder le paya depuin Cont ÎMaqi^à 
Mantoue, celle d*emptcher les Austro-RutBON de 
passer sur la me droite du P6 » et de sie trouYtr 
aor les derrières- de Fasmée française, qui se sO- 
rait portée vers Mantoue, par Parure et Plat- 
eancet enfin*, la facilité de la^^part des ennemis ^ 
même bien' battus , d^uvo3rer aur LeMiacio 
anoore au moins vingt mille bommes , .qui , 
îoints aur quaraate-oinq mille qui faiaoient le 
eiége , auiaieat pu donner faoilemeut une ar- 
mée disponible de cinquante mille bommes p^ur 
psarebcr au-detaot des Français et les çomhattrr.. 
Ba^s ces hypotbèses , bteu plus confor^iee ^ la 
auîte naturelle dee cbose», quel aurait donc été 
le tertne de lu défense de Mantoue, pour n'at- 
tsndre encore que Tévénement d*une seconde ba- 
taille, dont le résultat beureua pouvait seul 
' sauver la> place ? 

Que. conclure de tous ces faits et de oeadiffé- 
leutee-observations ? Que le général La tour Fois- 
sao fut pbligé de rendre Mantoue « pi^r unf in- 
finité de raisons ic^&aiment pressantes : La prf" 
«MV>pe y MiULtoi^a^n'a wi {!&• été fortifiée .çooMa» 
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on aurait pu et dû le faire , depuis le tarrpê 
qu*oa «*en était rendu le maître. La seconde , 
le général Sc&erer avait lais$i^ une garnison trop 
faible, composée en partie de soldats blessés 
aux affaires des 6 et i6 germinal , en partie de 
Piémbntais et de Susses , que rôn^mettait faoi- 
bernent en insurrection. La troisième , le géné- 
ral Magdonal n^ayait pas effectué son projet de 
marcher sur 1& Minclo. La quatrième , aux 
-inconyénîens-d^an blocus et d'un siège étaient 
Tenus se joindre Tintempérie des saisons, et Fair 
malsain de Mdntoue qui avait oocasîonué des 
maladies affreuses. La cinquième , .la pénurie 
4ans les moyens de défense , le manque de se- 
cours , et Timpossibilité de pouvoir en espérer. 
La sixième ,. enfin , les impré voyantes du 
directoire qui aurait dû avoir ^ne ariuée de 
réserve placée sur le Var ou dans le Moi^t- 
Blanc, toujours en état -de remplacer les petles 
4e celles qui se trouveraient en Italie. JLes %a^' 
res de 1701 et 1734 auraient dû donner des 
leçons qu^on négligea de suivre. Les seeours sue- 
eessifset partiels ne produisent, f»mmunémem, 
d^autres résultats , que de ruiner en détail, -ks 
forces de Tétat. 

(i65) 0,N est forcé de s^affliger profonde* 
ment sur le sort de la-malheureuse faumaùité, 
quand on réfléchit sur cet aohmaea&êiit ^ daai 
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hta combats, qui va toujours croissant, en raison 
diu courage des soldats , des officiers et des géné- 
raux , ainsi que du fenatisme guerrier , qui a 
été porté à Texcès dans les guerres de la révo- 
lution. On pourrait cependant blûmer le général 
Joubert, qui fut la victime de ce fauatismo, et 
qui aurait fait bien plus sageuient de se mettra 
à portée de fuger des intentions du général Sou- 
-worof , afin de les rei^re de nul etfet , ou de les 
tourner contre lui quand il les aurait eu pé- 
nétrées. 

Cest aujourd'hui seulement, où Ton fait un 
ai grand usage de Tarme blanche , que Ton peut 
juger si celles des anciens étaient plus meurtrie- 
res , et si Ton n'a pas à gémir sur des découvertes 
qui rendent si facile la destruction des hommes , 
entre les faibles conune entre les forts. 

^166^ Quand on suit le débouché successif des 
odonnés françaises sur la ligne de la Reuss ,* 
quand on voit le général Lecourbe rencontrer 
successivement , et à point nommé , lesr colonnes 
qui avaient franchi les pkts grandes difficultés , 
et livré des combats très-vifk, pour arriver à ces 
rendes- vous, on trouve presque du merveilleux 
dans le succès , malgré la grande conception du 
plan des généraux Massena et Lecburbe , Tau- 
dace et rintelligence des officiers et des troupes 
qui rexéoUtiiçat. 



*» I 
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(167) Oir attribuera, peut*ètre un jour, les 
reveifl esKUjés en Suime par les alliés ^ à ce 
mouvement de TArchiduc qui pourra paraître 
faux et précipité , au moment on Tarrivée du 
maréchal de Souw^orof allatt rétablit la balance 
des force» , et foi donner 1« moyens de repren- 
dre le cours de ses premières opérations. Mais , 
en raisonnant ainsi , on ignorerait sans donte , 
que, si les Français s'étaient affermis sur la rive 
droite du Rhin , ils auraient menacé les derrières 
de Taruiée des alliés et les communications > 
sans lesquelles les subsistances , rassemblées à si 
grands frais, aux environs d'Ulm et sur le haut 
Danube^ ne pouvaient plus palrvenir ,.dan8 la 
Suisse , à Tarinée austro-russe qui en était dé- 
pourvue ; Jamais donc il n'y eut d« motifs plus 
dcterniinans pour se bâter de grossir Tarmée 
impériale, devenue nécessaire sur la rive droite 
du bas Rhin, et de se servir sur-tout, pour cet 
. objet , d'une cavalerie nombreuse qui ne penrait 
ni agir ni vivre dans les meutagnes de la Suisse. 

( 168 ) £ If se rappelant les sièges et les actions 
qui , dans les guerres précédentes , illustrèrent 
les lieux que nous venons de citer , comme de 
simples postes , prb et repris en peu de }oHrs , 
on pourrait s^étonner que les passages de TAs* 
êîeta , d'ExilleS) que Mont-Meiilan , Ch&teaU' 
Dauphin I Fignerol, niaient pas ru la wÈm^ 
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importance qu^autrefols , m^me pour des corps 
de troupes à- peu-près de mèiue force, »\ Von 
ue cbercbaît Le motif de cette dinercnce dans 
Tobjet incme .des oporations qui ne pcuvcut 
plus aujourd*bui être aiiiiû circonscrites. 

(169) On sVtonnera moins de la prompte 
reilditlon de cette forteresse, si Ton réfléchit à 
la situation déplorable dans laquelle elle sa 
trouvait lorsqu^on eu fit rinvestissemenf. Les 
armées françaises, ayant séjourné dans les en-* 
Ticoas , avaient cousomuiè une grande portic de 
leui's approvtsionuemcns ; leurs magasins de 
tout genre étaient entièrement épuisés ; la retraite 
qui suivit la bataille de Gcnola s^était faite 
avec tant de précipitation , que la plus grande 
partie des blessés avait été laissée dans la place; 
les casemates en étaient encombrées , et ne pou- 
'vaient offrir jiucun abri a la garnison , qui ^ 
sans cesse exposée aux bombes et au feu con- 
tinuer de rarlillcrlc , n'avait' pps un moment 
de repos. 

Mais, indépendamment des jcîrconstances par- 
ticulières qui affaiblissaient les nioyens de dé- 
fense de Coni y es serait à tort qu'on préten- 
drait juger la conduite d^un commandant de 
place dans cette guerre , en fa comparant à celle 
des otficiers qui commandaient dans les guerres 
précédcutes. 
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En général , la guerre de aiége n*a été qu*oc- 
, ccssoirc dans les plana d*une guerre qui ont tou- 
)ouya été plutôt des projets d^invaslon qu\in 
systèiue régulier et progressif d^attaqiies ; . aussi 
citerait-on vingt batailles où les plus grall<^t 
talcui) ont été enployés do part et d'autre; et il 
u'y a pas, pour ainsi dire, un seul siège , dont 
la conduite , soit sous le rapport do Tattaque , 
soit sous celui de la défense , lirait illustré les 
otRcicrs qui eu ont été chargés. 

Les généraux en chef, décidés à profiter de 
leurs succès, se sont le plus souvent bornés ù 
bloquer les grandes fortercvsscs , et lorsqii*une 
place d*une médiocre étendue pouvait gêner leurs 
mouVemens ou les inquiéter dans la supposition 
d*une retraite , ils ont employé des moyens si 
extraordinaires, ils Tont entourée d*une si for- 
midable artillerie , qu'on a dâ renoncer aux 
"calculs qui, autrefois, faisaient juger qu'une 
place devait exiger trente , quarante , cinquante 
jours de tranchée ouverte. 

La petite place do Conl fut pfut*être fou* 
drc^éo par un plus grand nombre de bouche}) à 
feu qu*on ait jamois employées dans les plus 
fameux sièges de la guerre de la succession ; 
comment s^étonner , d'après cela , qu'une gar* 
nison peu nombreuse , placée au milieu d'un 
incendie , entourée de décombres , dccoursgi'e 
par la désolation des habitans ^ et privée do 
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WîspQir d*une longue et Uonorable défense , ait 
éic disposée à écouter des oflVes de capitulation ? 

Ces réflexions amènent bien naturellement 
u faire désirer toujours davantage ^e Ton mettt 
cunn en usage le système de fortification du gé'« 
ncrul Montalemheri : avec lui seul on peut bra« 
ver les bouches à feu , quelque nombre que Ten- 
iieini puisse eu mettre en batterie contre la place; 
avec lui on peut se mettre à ra))rl des bombes,' 
et n^avoir pas à craindre des dangers pour la 
garnison 9 les malades ou les habitans.. Enfin j' 
au moyen de ces fortificatiops , on peut sur- 
tout opposer à Teiinemi , sur les points d'atta- 
que , une plus grande quantité de canons quo 
celle qu*il peut etn ployer, sur le point qu*il cber- 
che à battre en brèche , ou dont il Toudrait 
obtenir de faire taire le feu. 

(170) Oif aura pu voir dans cette histoire, 
que dan^.tous les temps (du moins chez les mo« 
dcrnes ) Tltalie' fut facilement conquise et reper** 
due. Bonaparte sVmpara de la Péninsule danà 
deux campagnes , et ne s'arrêta qu'aux portes 
de Vienne ; ^ maréchal de Souworof vint l'an-: 
néo d'après en reconquérir la plus grande partie 
en soixante et quelques jours; mais ce qui dis- 
tinguo cette dernière campagne , c'est particulier 
rement le talent qui a été déployé dans la défen-* 
•ive, et la conduite sayante du général More^u : 
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en ohoÎMSsant une position ou en trompant Peu* 
nemi sur sm desseinvS , il sut concentrer ses forces 
entre Alexandrie et Tortone , et non seulement 
tenir les ataiées ennemies en échec, mais même 
o^Meuir un succès important contre des forces 
i ifiniment supérieures ; le ralliement inespéré 
de Tarmée de Naples avec les débris de Tar- 
mée dllalie n'honore pas moins les taleus des 
généraux Moreau et MogdonaL 

( 171 ) DsjA une escadre russe avait menacé 
Ancène, lorsque, le 28 floréal an 7 (17 mai), 
une escadre turque vint se joindre à la première : 
ces escadres arrivaient sous les présages les plus 
heureux. T/armée d*Italie rétrogradait ; Taruit^e 
de Naples se hâtait de la rejoindre; Tarméc de 
Rome , affaiblie, se concentrait dann celte capi<« 
taie et dans quelques places éloignées 4*Anc6ne ; 
dans la plupart des départemens romains qui 
avoisinaieiit cette ville, lei^ peuples, fatigués dei 
vexations et des excès sans nombre qu'ils avaient 
éprouvés de la part des troupes qui y avaient 
passé ou aéiotimé , avaient sonné le tocsin de 
riiidignatîoQ ; la famine avait armé le déses- 
poir,, le désespoir avait soulevé tous les cœurs: 
on avait appelé de toutes parts la vengeance du 
ciel , et Tarrivée des Mabom^tans avait été re* 
gardée comme une de sch plus Insignes faveurs. 

Des proyinôes de Trente , de Barri et de U 
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Capttauale , rindignation 1 exaltée au oombla 
par les partisane de Tautel et du trône , b était 
propagée dans TAbruaie. 

Au soulèvement det) peuples se ioignait la si- 
tuatiou déplorable de la ville et du port d'Au- 
o6ne à Tiastant où TenuemL jeta Tancre à très- 
peu de distance de la ville : les batteries étaient 
en très-mauvais état ; on manquait de eanon- 
niers et de marins , et les habitans d*Ancôno 
étaient ou indtCTérens Ou craintifs . ou faisant 
des vœux pour le succès des ennemis. 

Le aç floréal , le général Monnior , qui com- 
mandait dans la place , avait refusé de recevoir 
un parlemeutaii'e, et s^était préparé à se défen* 
d^e ^ mais Tattaque des Russes dura vainement 
cinq heures : les bordées furent mal dirigées,' 
iea boi^lets des vaisseaux pastsèrent par «dessus 
là villb, et le commodore turo, s'étant plaeé au 
fcnt, cribla le pavillon russe et sa manœuvre: 
a^rès des eSbrts' au<{si inutiles , les escadres al- 
liées avaient lre|>riii leur mouillage pour se té* 
parer , et revenir faire de nouvelles tentatives ; 
«fin êk sedonder Ué ifeiluirgés. Le général liion* 
nier dut dont Faire de ilouveàitz préparatifs pour 
êé défcndte; il éti était otetipé, lorsque, le xo 
prUii^iàt ( ^9 ihài), il jfejut un courrier ex- 
traord^tiait'é) qui lui apportait Tordre du dîretK 
t»ik^ d^éVabûek^ la (ilaee ; mkis cet ordre éuit 
n fo^tf llota de dièstiTri, (uH fût ùnanimeateat 
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rejeté et regardé comme non avenu : en Tcxé' 
entant, ain»i que Tévacuation de Civitta-Vec- 
cbia et de Rome , on eût évidemment sacrifié 
lé$ garnirons d*j\nc6ne , de Nâples , de Capbue , 
de Gaëte , etc. N'eût-il pan mieux valu les réu- 
nir , et en faire un corps assez respectable y pour 
se retirer en sûreté ? 

Cependant la flamme de la reWlion gagnait 
avec rapidité toutes les villes qui entouraient 
Ancône y et cette ville se trouvait concentrée 
dans un quart de cercle , dont la rivière d*£gî- 
no et le fleuve Musone formaient les côtés. 

Quoique ainsi resserré de toutçs parts, le, gé^ 
néral Monnier n*en avait pas cru moins impor- 
tant de marcher contre Fano et Ascoli ; et , après 
avoir eu le bonheur de corriger les habitans 
de ces deux villes , de battre plusieurs fois les 
insurgés qui avaient tenté de s*opposcr à sa mar- 
che, en moins de vingt jours, le général avait 
nettoyé sa droite et sa gauche , reconquis son 
autorité sur un cercle fort étendu , et était rentré 
dans Ancône. 

' Après s^étre réparée à Venise, la flotte tiiroo« 
russe avait reparu, le i8 prairial (6 juin), sur 
les rives du Métaure , et son apparition avait 
remis de nouveau tout le pays en insurrection: 
les Cisalpins , insurgés , s*étaient emparés de Fe« 
ffuro, et la petite ville de Mondolphe s*étatt mise 
^n pleine insurrection | ainsi que tous les can« 
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tons voisins. Instruit de ces événemens , le gé- 
néral Monnier n^avait pas tardé à prendre les 
moyens d^arrèter ce nouvel incendie^ et il sYtalt 
associé le général Pino , pour marcher, ayco 
hii , contre Pesaro , avec les Cisalpins fidèles ^ 
contre leurs concitoyens eu rébellion. Arrivé 
devant la ville, Tartillerie commen^it à en fou- 
droyer les murs , quand on apprend que toutes 
les paroisses d^alentour sont armées , et mar- 
èhent sous les ordres de leurs curés , guidés par 
les bannières de leurs patrons : il ne restait plus 
ànx Français que quelques cartouches , ils sVn. 
servent pour se faire jour à travers ces Tanatiquesi 
furieux ; mais , en se retirant , ils apprennent 
que les rebelles se sont emparés d'Vesi ; ils rem- 
portent d*assaut, sans cependant pouvoir y saisir 
le ^néral Lahoz, qui avait eu le bonheur do 
«^échapper. 

Alors que Ton prenait la ville d*Yesi\ et que 
Ton balayait la plaine féconde qui Tenvironne i 
les insurgés de Pesaro , secondés par six cents 
l^lavons et par des troupes débarquées de 1» 
flotte turco - russe , attaquaient Fano : à peine 
rofficier français en était « il sorti & la faveur 
des ténèbres, et déjà, au nom de la Madone 
libératrice , Fano était saccagé. Après s^étre re« 
posée trois jours , la sainte ligue avait marché 
sur Sinigaglia ; les portes en. avaient été brisées 
à coups^de canon; ks paysans 5*y étaient précis 

^' 7 
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pi tés avec furie : le troisième bataillou de la S* 
légère se trouvait alors dans la ville ; il se bat 
de rue en rue; il fait ua cçirtiage affreux, qui 
dure cinq heures; il atteint enfin la porte qui 
lui ouvrait sa retraite sur Fiumegino ; mais , 
poqrsuivi par les hommes qu'il venait de com- 
battre dans 1^ yille , il est menacé par une mul« 
titude 4^ paysans qui Tattcndaiept dans la cum« 
pagne ; il se partage alors : la première moitié 
fusille et contient Içs citadins ; U seconde moitié 
fond,, avec l^ ba;ormette , sur les paysans , les 
disperse, çt toutes deux, rcunies.ensoitc, gagnant 
Ifiumegmo, . 

Le sao de Sinigaglli^ ^vait été encore plus 
déplo&iable que celui de Ffino, et avait, excité 
i;me indignation générale ; éditait jnu pioment 
{HTccieux , il fallait cq profiter. Les difiléremi 
corps des insurgés étaient disséminés depuia lo 
Métaure jusqu^au Tromo : le gétiért^l parati se 
renfermer dans Anc6ne; le^ ennemis 9 trompf^t 
mcufioent alors les positions de Camj^rano et 
d*Osimo; ils paraissent, en même temps ,^ vou» 
loir attaquer la redoute de Montagnole et un 
camp retranché placé à Fiumegino , pour en 
défendre le pont. Le général alors manoeuvre 
sur leurs flancs et sur leur derrière; et, dès rini« 
turit où il les voit réunis , le général Pino les 
nttaque avec impétuosité , et les culbute aut 
de^à ds OMtcl*Fidardo et de ll^orette : quelques 
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Jomr^ après, U& se présentent encore devant OsU 
xuo ; mais iine colonne, partie de Monte-Siéuro , 
«^attache à leur flanc gauche , et les oblige à se 
rotirei' dans le plus gr^nd désordre. En même 
Iteinps , Tescadre turco-russe quittait la rade de 
Siuigaglia , et les troupes françaises n*avaieut 
pjas tardé à entrer dans cette ville si malhtou- 
jreuse , ainsi que dans Fauo , qui n*ayaît pas 
^%é mieux traitée. 

,, iNéanmoins la république romaine continuait 
Jk être inquiétée par les insurgés, qui se com- 
portaient plutôt en brigands qu*en guerriers; 
C^ le général Monnier n^était occupé qu^à cber« 
cher les moyens d'écraser cette hydre toujoun 
renaissante ; mais il iie put empêcher, les insur« 
l^s de s*emparer des jbauteurs de Sainte -Mar« 
guérite, de, fjEtîre flotter Jeurs étendards sur la 
redoute tie Mqntaguole, et de Tobligcr à se ren« 
fermer dans les murs d*Ancôiie. Ainsi le général 
Monnier, après avoir donné aux. ennemis des 
preuves de sa papacité .milita ire dans Tofiensive, 
lil}ait être réduilB à leur en donner datis la dé- 
fensive. 

L*ennemi , ne S9 trouvant pas assez fort pour 
faire des attaques de vive force , et ouvrir des 
tranchées , préféra de profiter de toutes les hau- 
teurs qui environnaient Auoône , pour Tenfeif-k 
iner dans une espèce d*enceinte , et se mettre 
^ux;i^èufe8.A Tabrl, derrière desiedoutesi de» 
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» 

•liatt'K etifc4 remblaie , à rtiTiron froM quarm ât 
lieue de I* place* A\n%\ renfermé dans des redou- 
tes M communiquant par des bojaux , Ten' 
ffiemî !i*était prolongé rers la place , à la distance 
de six cent«( toi^s ; son objet était de drrsier nne 
fmtterîc de dix - sept grosses pièces à couTCTt 
des sorti cft , cr en avant des redoutes élevées de* 
puis la mer fusqu*& Montagnofe. Une fois acbe* 
Tée , cette batterie , malgré les trois forts, lan* 
cait ta désolation sur eux et sur la ville ; bientôt 
les édifices de la citailelle ne futent plus qu^utl 
monceau de cendres : au crépuscule du sot r, le» 
•ssiégeans lançaient des obus et des pots à feu ; 
depuis dix heures jusqu*à deux et trois du matin , 
▼ingideux cbaloupes canonnières s*approcbaient 
du port; et, dès quVIIes avaient formé leur ligne 
demi -circulaire, elles tiraient du 36 et du 24 
«outre les maisons , les remparts , les batteries 
/croisées du lazaret , du m61e et des trois vafs^ 
•eaux embossés. 

. l« 1 *' fructidor ( 1 B aoâ t) , les ennemis xTaîen t 
t<mln tenter de s*établir sur lit Monte-Pelago ; 
mais le général Monnier , s*étant mis à la tête 
des carabihiers et des tirailleurs , après aroir 
dégagé sa cavalerie , et s*en être fortifié , ayaié 
ciilbuté f des monts Galeas et Pelago , les «n- 
jiemtSi qui sVa étaient emparés; il avait balayé 
ensuite la route de Sainte-Marguerite, et rocon'* 
4ttit 1m eiMiUleaSi au pas de conrM , jusqu'au 
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pied de leurs ouvrages. ,l<o lo^xuème tentative 
de la part de r^nnengii , en plus grande force ^ 
même défense et mêm» succès de la part des 
assiégés. 

Le 25 , Tennemi était sorti de sa grande re- 
doute en colonne serrée y et s*étaît avaneé sur ^ 
le Mont - Garde tto dans la plus ferme c«nte-' 
nance : ce fort , (jui doinine la mer par une 
falaise de plus de cent cinquante pieds en ligne 
perpendiculaire ^ n^avait rien à redouter de co 
côté ; en ayant » la pente était presque aussi ra- 
pide ; et y pour arriver aux première» palissades , 
on était forcé de «se placer sur Tétroît plateau 
bordé par les précipices. Le général Pino avait 
laissé Tennemi s^y loger , et avait détaché en 
xnème temps une colonne, pour pousser les. en- 
nemis et les attaquer par derrière au moment 
où lui-même , sortant du Mont-Gardetto , les 
chargerait de frout. En effet , dès Tinstani où ïo 
général voit arriver cette colonne > il fait fairo 
une décharge à mitraille de toutes ses batteries ; 
et, coïncidant avec elle dans une attaque yive 
et simultanée , la masse des ennemis , amon- 
celée sur le plateau est ouverte de toutes parts 
à la Baïonnette ; le massacre est épouvantable ,, 
et, ce qui en augmente Thorreur , c'est que ceux 
qui veulent échapper ou au fer ou nu feu sout 
obligés de se précipiter , du haut du plateau y 
•ur le9 rochers ou. dans la mer. Comment sa 
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Téprésenter ces paysans , fanatisés , arrivés )u§^ 
qu'aux palissades , et croyant toucher au mo- 
ment de les renverser ; des religieux ^ le sabre et 
le crucifix dans les mains, augmentant régare* 
ment des malheureux qu'ils ont séduits ; la va- 
leur des Cisalpins fidèles opposés à la furent 
aveugle des compagnons du traître Lahoz ; !• 
feu des tirailleurs protégeant les deux sorties; 
la coldrine enneiiiie resserrée de toutes parts 
sur uh 'plateau', épar^e ," écrasée, foudroyée, «t 
n'ayant d^iutre rev<s6urce qiie'de clierchér la 
mort dans les précipices qui bordent le champ 
de batdiUé ? * • ^ ' . . 

Le 3' ^cndeihlhire (24 septembre), le gé- 
néral Lahoz échoua dans l'attaque du mont 
Galeas; ce point, qui commande la ville et les 
fortir', â sept cents 'toîsds en ligne droite, au- 
rait étiS infinunent plus avantageux aux enne- 
mis ; îé iVlorit-ï^élage , sur lequel ils s'étaient 
établis , 'étdit trop éloigné pour oattre les forts 
de la ville ^vec avantage : mais vainement '!• 
général Lâho^ avait-il fait creuser des boyaux 
pour se tricttre à' couvert, ces travaux sont ren- 
versé* , et' ces" fosses',' ouverts la nuit par les 
assaiIlans,''couibIes en plein four par les assié- 
gés , sont arrosés de sang' et jonches de mort. 

Lfe 7, Tés Russes elles Turcs attaqucrent 
inu'trtciheuV là maison bruféc; quelques jours 
après, tentative égalémcut^iaulUc siVr le Mbut- 
GardcUo. 
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Cependant le» asAiégeans , au nombre de vingt 
tulUe f ne sont point encore as^cz forts pour 
Téduîre quinze cents braves , fermés dans d« 
mauvais remparts ; la Hongrie et la Croatie 
envoie huit mille six cents combatlans ; déjà leur 
camp est assis devant co mont Gardelie , où 
Ton a vu périr tant de braves ; dv)t\ le général 
Mouuicr CHt sommé de se rendre : pou» répon* 
dre à celte sommation , le général imagine d'at- 
taquer les Autrichiens qui viennent d^orriver.i 
et il croit important de ne pas les laisser rpposeip 
de la longue marche qu^ils viennent de fjîre| 
^ct de les surprendre avant que Icurn clufs aient 
pu* acquérir une connaissance pratique du te;:- 
rain inégal et fourré qui avoisinelc^irs .tentes.. 

D'après ce projet , à neuf heures du soir; 

le ^8 vendémiaire^, le général français envoie 

une réponse honnête au général autrichien, et^ 

cinq heures après , son camp était attaqué : on 

diiigc la sortie sur trois points; la marche ë'exc- 

cule dans le plus grand silence : à quelque» 

toises de Tcnnemi , on bat le pas do charcc ; 

après trois assauts la grande redoute est forcée , 

sept canons , deux mçrtiçrs sont c^icloués , s.cpt 

drapcfiux outrichiens sont enlevés, la jranchce 

est nettoyée ; de son côtç le général Pino avait 

forcé la prqmière rcçlputc sur laquelle ^1 s'était 

diiicé: il marchait u la seconde, il était prft 
■•'1 ■_• • / '. -i . j # 

d'atteindre k sommet de la monlnguc ; tout li 
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coup il est saisi par deux hommes rigoureux; 
il les terrasse, ils ne lâchent pas prise , il roule 
&yec eux au fond du fossé , là il se défend de 
ses ennemis à coups de; sabre; il entend alors 
(^ue Ton bat IfL charge , il se hâte de remonter 
et de rejoindre les troupes qui sont à ses ordres : 
Tàurore osait à peine se montrer, on commen- 
çait cependant à distinguer les pitons des mon- 
tagnes ; le général Lahoz était à la tète des as- 
saillans ; le général Pino , son ancien ami , resté 
fidèle à sa patrie , veut le joindre pour le com- 
battre; mais c>st en vain, Baibi, grenadier ci- 
«alpin , sur le point d^ètre immolé par le général 
Lahoz, rajuste à bout portant , le blesse à mort^ 
et lui arrache son sabre et son panache. 

Cependant les premiers rayons du soleil do- 
yaient déjà toutes les sommités , et les Français , 
^roté^és par Fartillerie des forts ,' exécutent leur 
retraite en bon ordre , laissant aux Autrichiens 
une haut^ idée de leur bravoure, et la convic- 
tion qu'il leur fallait pousser le siège pied à pied : 
en conséquence , ces nouveaux assaillans démas- 
quèrent bientôt de nouvelles batteries , et , à leur 
faveur , s'emparèrent du mont Galeas et de 
San-Sthephano, à deux cents toises de la cita- 
'delle ; dès-lors ils firent serrer la ligne de la mer 
par les Turcs, les Russes et les insurgés ,jqui 
«^emparèrent du chemin du rivage et de celui qui 
a^mbiMiche vers SioigagUa :^rennemi cepen- 
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iéxii ne se trouvoit point encore wêtx près des 
murs; mais, ayant d'aller plus loin , il tenta 
ime troisi^e sommation ; et , dans Tespéranca 
de la faire réussir , le général autrichien y joi- 
gnit la nouvelle de la capitulation du générât 
Garnier ; celui*-Gi Tenait de remettre Rome entre 
les^malns des ennemis , et de donnev la facilité 
aux Autrichiens , cpii se trouyaient devant cette 
Tille y de marcher sur Anc6ne ateo leur général 
Froelik ; mais aucun de ces motifs n*avait pu 
déterminer le général Monnier à se rendre , et 
•on refus avait décidé les ennemis à emporter la 
Tille > par une attaque générale » le lO brumaire ^ 
jiour des Morts» « 

A la pointe du jour , quatre-vingts Bouches 
à'feu vomissent , sur les forts et la ville , de» 
boulets» des bombes et des obus; au jour, tous 
ks a?ant-postes sont vivement attaqués et re- 
poussés jusque sous les murs de la place ; établi à 
oent toises de la citadelle | Fennemi déploie toutes 
ses forces , et sciae œnts hommes | déjà très-aifai- 
blis'par des fatigues cpntinuelles essuyées depuis 
trois mois et demi , doivent se défondre hors 
des murs-i contre environ dix mille assaillans. 

Tandis que deux fortes colonnes , sortant de 
Monte -Felago , se portaient , Tune par la mer ,' 
Vautre par le grand chemin de la porte Farine |. 
•ur le Monte^Gardetto , les grenadiers hongrois^ 
et croates s^établissaient sur la hauteur de Sann* 
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Stq)hnno , & cent touefi de la citadelle ; plus pris j^ 
iU enveloppnitnu la chripellc au-dfd^ouA du camp 
rctratidié, et nt* ïo^enmM nou^ kfl murs , & Tabri 
de lu mitroille, on tnéme truipd que les Turcs, 
les RuMHCA , lo!) înNujgé» rcpuu Avaient le po^te 
avancé de la porto de France, et plantaient là 
drapeau rouge h cinquante toises do la citadelle. 

Du côté des aHMiégé» , les portes de Fronce ^' 
de Cntnpo di Monte Farina, de lacitadelle» d 
du Monte-GarUetio , s'ouvrent ^À la fois; la co* 
lonnf^ infernale court appuyer la défense du fort 
de Monte * Gardctto ; mais c'était une fausse 
attaque de rennemi , ^n véritable but était de 
s'établir Hur San-Stephano, d'où l'on plonge sur 
la citadelle , et d^où l'on domino entièrement 
jtncône. Déjà ^nènte 11 «'en était emparé \er en 
avait ét^ repoussé ; cinq foii ce paste impoiiant 
est pris et repris ; il l'ejite enfin twx Français'; 
après qu'ils ont fait mordre la poussière à plus de 
buit tents grenadiet^ hongrois. Le gcnéral Froc^ 
lick nVitt pas plus hcuifcux coutre le Monter 
Gardctto. 

Cependant , dhiîs le aliénée Itigubre qui sue- 
cède au bruit ^intMre de rartilleriè et d<^ lanioif* 
«queterie , oti choc des armci, h travers le bvuit 
lointain dis ntmbours autrichiens qui hfUtctrt 
le rappel , àx\ entend le son d'<ine Irouipettc; 
c*eHt le général Fi6clich qtii demande une tr^ve 

ixol» bcurctr [K:fur éutcrrtr les ixiorts; <m lai 
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en accorde quatre , et , pendant ce court espace 
de temps , on voit se mêler les soldats et ks 
officiers français et autrichiens , pour se donner 
mutuellement des témoignages dVstimc. La trêve 
expirée, Tennemi fait encore de vaincs tentatives 
pour B^établir sur Sun-Stephano ; la nuit survicjit 
enfin, et chacun reprend le chemin de lu ville 
et du camp. ' 

, Depuis ce J^enips rejijneaii pQursuit ses ^csr 
aeinsi, ,ïw^is avec plus de circ,onspectiou et.plga 
de succès, en se servant uniquement de. son ar-. 
tillcrio ; le 20 brumaire ( 10 novembre), Tune 
des courtines du.giiand basiioai de, la citadelle 
yécrouU çn .deuj^ eudvoiU/, tr{vrt;ilIeriQ deç asr 
piégea,, épuisée.^ annonce/lpurdéircs8e,;.de nouv* 
bre uses col on u es dcs^ , assi ége{in s s*é bra n 1 en t et 
xuenaçeut le Monte-Qardctto et Je compjïetranr 
Ghé';.au milieu de tontxet api>areil menaçant^ 
il arrive uaiparlcmeuiuire charge d\uie quar 
trième soinuYation^, elle est. par tûc par le .major 
générai Skall ., l-ul'-iucmc :.'.rcluscr d'écouter 
les propositions. du général auiiiohieii*, c'eût ét^ 
.Toulorr,, sanHtiivantago pour la patrie, •cnterrcir 
tant dç braves. g(^n6suus. des monceaux de rui^ 

nés ; le général JVlonnier. se détermina, ^assem* 
Lier un conseil de guerre, dans lequel*, après 
qne'Kôh y eiitxonstal^ l'impossibilité de sd dé- 
fendre davantage , on arrêta que Ton nomme- 
rait cinq couimissaires pour bc rendre auprès 
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ctu générât autrichien , et là , avec des commic^ 
aairet nommés par lui , arrêter les anivles de 
la capitulation. 

(17A) Lx8 troupes do la garnison d*!Ânc6ne 
obtinrent de sortir de la place , ayeo les hon- 
neurs de la guerre , pour se rendre en France j. 
comme prisonnières de guerre. Afin de donner 
une preuve d*e8time aux troupes dé la garni* 
ton I pour la défense courageuse et hors de toute 
attente qu^elles avaient faite ^ le général autri- 
chien accorda aux sous-ofûciers le port de leurs 
sabres , pour se rendre à leur destination , et au 
général Monnier une garde d^honneur de quinre 
cavaliers et trente carabiniers. Ces troupes de* 
rvaient se rendre en France , par la route quVUet- 
Jugeraient la plus commode , aux frais de sa 
majesté Tempereur. Quant aux bÀtimens dli 
guerre de la république française , et corsaires^ 
avec leurs officiers et équipages ^ ils étaient au^ 
torisés de se rendre dans* un des ports de la 
république, sous la garantie de Tempereur. Toua 
les citoyens, sans distinction, qui se trouvaient 
dans Ancône , devaient jouir du droit des gens ; 
toutes les personnes qui voudraient suivre la 
division d*Anc6ne y étaient autorisées. 

XIN DES lYOTXS OU UVAS CUTQDliMX. 
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{173) D A it 8 un petit écrit inthuH : La Pre-^ 
miêre Année du Consulat de fiona^arte ^ 
Toici comment 8*exprimait le C. Rcederer : 

« Le mérite par-tout persécuté , les bomnae» 
«t Honnêtes par-tout chassés des fonctions pu- 
te bliques, les brigands réunis de toutes paTt» 
« dans leurs infernales cavernes, des scélérat» 
« en puissance , des apologistes de la terreur à 
•c la tribune nationale , la spoliation rétablie. 
« sous le titre d*emprunt forcé, Tassassinat pré- 
•t paré y et des milliers de Tiotimes désignées sou»i 
«I le titre d*otages , le Mgnaf du pillage , du 
it meurtre , de Tincendie , toujours au moment 
« de sç faire entendre dans une proclamation de 
« la patrie en danger ; mêmes cris , mêmes hur- 
«'lemens dans les clubs qu^en 1793, mêmes- 
M bourreaux , mêmes yictimes ; plus de liberté ,'. 
fi plus de propriété *, plus de sûreté pour ks^ 
« citoyens , plus de finances , plus de crédit pour 
« rétat ; l'Europe presqu^èntière j TAmérique 
« même déchaînées contre nous; des armées «en^ 
« déroute^ Tltalie perdue ^ le territoire français. 



/ 
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« presque envahi ; tel était ^ il y a un an , la 
« position de la France. » 

(174) Le condave qui ne fut guère composé 
que de cardinaux italiens et des cardinaux allC" 
xnauds , se réunit à Venise, où réiection se (ît 
sous les auspices de sa majesté Itnpérialc, et fut 
terminé le i2 3 ventôse an 8^ (14 iriars 1806), 
par Téiévation du cardinal Crcgdrio Barnaba 
Cbiaramonte sur la cliûîre 'de Safînt-Picrre , et 
par la cérémonie ordinaire de racclamatiou ; 
N ce fut dans le mois de prairial suivant (juin) 
que' ce nouveau pape fit sou entrée dans Tan- 
cicnne capitale du monde, où à pfine avait il 
pris possesMÏon de ses éta(s , qu'il fut menacé 
de les perdre à la siitte de la victoire retfiportcé 
par les É^rançais à Marengo; 'mais, loin d'user 
des droits qu'ils ponvUicnt avoir à cet tgurd , non 
seulement les Français les augmentèrent , mois 
ils délivrèrent sa sainteté de Tcmpire que lu cour 
de Naples exerçait déià sur elle et dans Rome» 

Bonaparte, premier Consul de la répii-» 
blique'Jvançaise i' à sa majesté le rai oie 
la Grande-Bretagne et de VIrlande\ 

. . Parit , 6 wtoa an 8 ( 26 àécemj^re )« 

(176) « Appelé par le vœu de la nation 
française 14 occuper la première magisiratuicde 
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la république , }e crois convenable , en entrant 
en charge, d*en faire part directement à votre 
majesté. La guerre qui , depuis Luit ans, ravage 
les quatre parties du monde , doit-elle être éter- 
nelle ? n'est-îl aucun moyen' de s'entendre? 

«( Comment les deux nations les plus éclai- 
rées de l'Europe , puissanics et fortes plus qtra 
ne l'exigent leur sûreté et leur indépendance*, 
peuvent-elles sacrifier^ à des idées de vntne gran- 
deur, le bien du commerce , la pra<(péri té inté- 
rieure , le bonheur des familles ? Comment ne* 
8eutent-<^Iles pas que la paix est le premier des 
besohis , comme la première des gloires? 

« Ces sentimens ne peuvent pa« éire étrangers 
au coeur de votre majesté qui gouverne une na- 
tioh libi^, et dans le seul but de la rendre 
heureuse. 

« Votre ina;eslé ne verra dans cette ouvertui'e 
que mon désir sincère de contribuer efficace- 
ment, |itJur la seconde fois , 'à là pacrficadon 
géîtérale, par une démarche prtfiAp le, tonte de 
cotiliance et' dégagée de ces formes qui , nécessai- 
res pcTUt-étre pour déguiser* la cîéptndan^ dés 
états ïaibles ,'*tiè*déeèleut dalis les états forts qut 
lé dthiir mutuel* de se tromper.' •' 

•t La Prdncfe, TAnglef erré , pnr l'abus de leurs 
forcée ,' peuvent long-temps ,' pour le malheur de 
toiià lés peuples^ en 'rctrihrer répit Héfuent ; mrif.i , 
j'ose \k dite ^ 'le sdri: de toutes Ic^ notions cîviU- 
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Haussent aucun su)et de se déûer des nouir^ati^ 
chefîs de la nation française, la révolution qui 
avait élcTé ceux>ct nVtait pas encore asMM con<^ 
tolîdce pour quHl Fût possible d^assurer qu'ils ne 
seraient pat» reu versés ainsi que Ta valent été leurs 
prédécesseurs. 

(i;^8) Vers la mî-uivoae (pWmîers jours 
de janvier ) , lord Minto , ambassadeur d'Au- 
gleirrre à la cour de Vienne, et le génmal Bel- 
legarde envoyé par le cabinet autricbicn , se 
rendirent au quartier du général Souworof,.à 
Prague. L'objet de leur mission était d'opérer 
une réconciliation entre les deux cours iuipérîa* 
les. On espérait faine renoncer le maréchal au 
dessein de se retirer en Pologne, et Tcngager a 
retourner avec son armée vers les bor4s du Rhin y, 
ou ô se rendre vers les Pays Bas par la Franco- 
nie. Aucune satisfaction , aucune prière uc [)iit 
calmer le ressentimtîut du maréchal , et touto 
tentative pour nppaiser le courroux de son 
maître ne fut pas moins vaine. La tonduitt: de 
Paul ï" offrait un singulier mélange de géné- 
rosité, de caprice et de fôlie. Les succîîs passagers 
de ses troupes avaient inspiré un orgueil ex- 
cessif à ce prince, qui se donnait, à lui-m6ii\e, 
le titre de restaurateur des rois, et de défenseur 
do la foi et de la liberté de PEùrope. Tl avait 
earessé l'idée de xciablir le stathoudcr ésf Eiol- 
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lande, et le roi de Sardaigne en Piémont; de 
relever le gouvernement vénitien ; de rendre à 
la SuiAse sa constitution fédérntive, et iiicme de 
ressusciter la monarchie en France, et de re^ 
placer sur le trône le chef de la maison de fiour- 
bon. En quelques semaines, il vit ses armées di* 
faites et presque anéanties ; son espoir fut en- 
tlèremicnt déçu, et il reconnut que ses alliés, 
sans foi-, «^opposaient eux*mcmes & rexccution 
des projets désintéressés qu'il ovaît formés. Pnr 
le traité qii*il aVait conclu avec le roi de ^a^' 
pies,- la ville et le port de Gacte devaient lui 
appartenir ù perpétuité, mais rAntriche et TAn- 
gleterro fui'eiit olarmées do ses efforts pour for- 
mer un établissement dans la Méditerranée. Ses 
tronpes et son pavillon avaient été insultés à 
Ancôno par les Autrichiens, et les plaintes qu'il 
avait portées contre le général Froeliek , qui 
commandait dans cette ville, n^avaient pu lui 
faire obtenir aucune espèce de satisfaction. 

(179) Li 14 nîvose an 8 (4 jonvier 1800), 
il fut conclu à Paris un traité entre les répu- 
blique^ française et batave, par lequel la ré- 
pabltque française transporta et céda en fouti) 
souveraineté, à la république batave, tous^^^ 
droits sur les biens «situés dans le territoirel^ 

• 

celle-ci, et provenant, soit du clergé français,' 
loit des émigrés , soit euiin de plusieurs prince^ 
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de r£ntpire : elle «'engagea , de plus ^ à lui Ùxîrc 
abondonner , lors do la paix avec le corps ger- 
manique , rirrévocable et absolue propriété de 
ceux de la. dernière classe. Il fut stipulé que les. 
domaines cédés par le traité dont nous parlons 
Vêtaient comme devant faire partie de rindein<- 
nité territoriale promise à la république batave 
par fe seizième article du traité de la Haye ^ 
pour la parfaite exécution duquel les parties con- 
tractantes se réservaient de prendre des arran- 
gemeus ultérieurs et définitifs» Pour prix de oetta 
cession , la république batave promet de payer 
à la république française , et aux termes cop- 
Tenus entre les deux gouvejruomeus , une somme 
de six millions de francs» 

(180) A soir départ d'Egypte, Bonaparte 
avait laissé le' commandement de Tarmée au gé- 
néral Kleber , dont le premier soin avait été de 
dissiper les alarmes des troupes , en leur faisant 
part des motifs impérieux qui avaient forcé Bo-' 
uaparte à s^exposer aux hasards d*une naviga- 
tion dangereuse dans une saison défavorable , 
et sur une mer étroite , couverte d*cnnemis. Ce 
départ était fortement lié à leur intérêt ; il de- 
Tait s*oocuper à leur envoyer des secours, et une 
glorieuse paix ne tarderait pas à les rappeler 
dans leur patrie. , 

Cependant le grrftid yisir était entré , ayeo uup 
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nombreuse année , dans VAsie mineure , et il 
était enfin parvenu , aptèa plus de six mois, Ik 
Ghasah , où il avait fixé «on quartier • général. 
Informé de sa marche , 1e général Kleber avait 
fait un oireuit dans le désert , et s*élait trouvé 
derrière le oamp de Tennemi , avec environ qua- 
tre mille hommes, montés sur des chevaux ou 
des dromadaires ; en même temps , son infan* 
terie y au nombre de dix mille hommes , avait 
atteint les puits de Sebabieh y & une lieue et de« 
mie du camp du grand visir : celui-ci , effrayé 
de la position critique dans laquelle il se trou- 
vait , après avoir précipitamment abandonné 
son oamp et ses bogages , s'était retiré du côté 
de Damas avec les débris de son armée. 

Le général Desaix continuait d'observer la' 
hauto Egypte , et le général Verdier tuait ou 
faisait prisonniers environ quatre mille hom« 
mes qu'avait fait débarquer pris de Damiette le 
Commodore Smith | de concert ayec Osman* 
Paoha. 

Malgré tous ces succès ^.Tarmée francise sa 
trouvait dans une position désastreuse » et ello 
était tombée dans un découragement difficile à 
peindre , en apprenant que les flottes française 
et espagnole , que Ton croyait destinées à venir 
apporter des secours en Egypte, avaient passé io 
détroit, et étaient retournées à Brest; elle avait 
appris en mémo temps les reyers des FrAo^ais en 
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Italie et en JMIemagne, rinvasiou de la Hol<« 
}ande, le soulèvement 4« la Vendée, et le» dan «• 
^rs sau^ nombre auxquels la république était 
exposée. Le général K.leber ieutit alors combien 
il était impoitant de renouer avc^ le grand 
yisir une négociation déjà entamée par Bona- 
parte. ... H Sans places foxtp» ( disait-il dans sep 
« dépêches au directoire exécutif ) « sans vivres ^ 
« sans argent ,« sans i^aisseaux , je devais* me 
« demander ce que je pourrais faire pQVik la 
« conservation de Tarmée ; il ne restait aucun 
V moyen de salut. On ne peut traiter que les or- 
« meit à la main avec des hordes indisciplinées | 
« de barbares fanatiques qui méconnaissent tous 
« les droits de la guerre, L*évidence de ces motifs 
^ u frappé tous les c(iprits ; elle a déterminé* mon 

n opinion. >• i 

Heureusement, le grand visir, de «on o6té; 
Itait persuadé quil ne pouk'rait expulser les 
Français par la force des armes : en conséquence, 
les plénipotentiaires français et ottomans. si|(nè« 
vent, le 4 pluviôse an .8 ( 24 janvier 1800 ) , une 
opnvention qui contenait lf*s conditions aux» 
quelle^ Tarynée de la république française cou* 
teintait à éyaouer TÉgypte. 
. Do quelque côté qu'un la oonsidér&t , oett» 
çpnyenù^n paraissait devoir être infiniment 
(avaujtageuse à la Qrande*BretAgne. Par Tévacua- 
$^{^ de rj^gypte f les établi««e^ueus britawûqipes 
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dftn» VlnAfi e^mnmxt d'être txpoitéii à un trè«« 

groiid danger I «t Itïi Frnii^U perdnicnt unt 

ooloiilft ù laquelle \U «vaiciu puru attaelter une 

trèvgrondc itn|>ortancf. On pouvnit «uppoiicr 

que Ion puUHaiicfe confi^dércca «Vmprciuirratent 

d'ttccélérrr leiécution de cette luevure t et PEu- 

ropo opprU avro Ktu*prUo que In politique du 

niiiii«tèrc augtai« lui avôit fait enjoindre au lord 

KeitU de violer la oonventiou i en n'oppoMinl 

A reml>arquri|i<'ttt et au panMige de» troupes Imm 

{oÎHva* Aii)Mi le refui que fit l'Angleterre de con« 

eourir aux eondittpmi arrêtées entre le grand 

vi»îr at le g{*uér%l Kleber mit le grand vi^tir 

dan» le plu» grand embarras ; il n'o^a porter son 

camp à Uelbeys, Opcndant il eiéeuta la con» 

vention autant qu'il lui. fut possible» en payant 

trois Diiliious sur la somme stipulée ; et , en rc» 

toiMs )as Frani^^is le mirent en possession des 

poKts qu'ils, devaieut rej^lre» Cieprudant VAm 

gleterteaMatt jbiit déolarer.à la IWie, par son 

amlxisiadruri qu'elle no pouvait souscrire i\ la 

•opitiilaiiou I et qu'elle s'opposerait & son exé« 

cution I à moins que les Francis ne con«entis« 

sent il poser leH armes , à devenir prisonnière , 

et A livrer tous les vaisseau x et tous les ma^ 

gasitts militairea qui se trouvaii'ut danM le port 

et dans la ville d'Alexandrie. Le général Iklebev, 

iofionoii de «es dispositions ^ s'empressa de lea 

SiU^a QOiittattM à son armée par une proelumf^r 
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tion : Soldats y leur disaîNil en finÎMant ^ nûUê 
taurônt répondre à une telle insolence par 

des victoires Préparez "pous à com^ 

èattre» • • • 

Cependant Taga des îanitaaîres s^était ayanoé 
)ttiiqu*à Matarieb on Héliopolîa , à deux lieuee 
du Caire« Dan» la position critique où se trou- 
vait le général Kleber , ne pouvant consentir à 
abandonner le seul poste militaire qui. lui res- 
tait, iPprit le parti que lui dicta son audace; 
celui d^avoir recours aux armes : il informa 
donc le commandant turc qu*il se proposait de 
yecommencer les hostilités ; et , bientôt après ; 
H marcha vers Héliopolis , où se trouvait Taga 
des janissaires avec la plus grande partie de Tar- 
mée turque. Uarrivée des Français fut suivie 
d*une bataille où presque toutes les troupes àê 
Taga furent tailléies en pièces. A cette nouvelle; 
le grand visir , qui n*était quU deux lieues, vou- 
lut se disposer à livrer un nouveau combat ; 
mab ses soldats , saisis <f*une terreur panique ; 
Tétèrent leurs annes , abandonnèrent leurs ba« 
gages , et se dispersèrent de toutes parts. 

Instruits de ces désastres , le 'nouveau gou- 
verneur de rÉgypte et Osman-Effendi , qui com- 
mandaient un corps de troupes turques et de 
Mamelouks , posté à une lieue t la gauche du 
janissaire aga , s*étaient rendus promptement au 

I do9t ilf /i*étaietit emparét «u mojta^ d*mi 
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« 

soulèvement excité par quelques Osman Iîh qui 
sy étaient introduita : tous les Français qui 8*é-- 
taient trouvés dans la ville avaient été massa- 
crés , ainsi que de» Grecs et des Copbtes. Pendant 
cette trahison et ces meurtres , le général Kleber 
avait poussé ses avantages ; le fort de Bcibeyt 
tétait rendu à lui le i" germinal (22 mars), 
et celui de Salahieh le lendemain ; les Turcs 
qui occupaient celui-ci siéraient enfuis dans le 
désert , où îl périt plus de dix-huit mille hom« 
mes de troupes ottomanes. Le .5 , le général en 
chef avait reparu sous les murs du Caire , que 
lennentii s'était empressé d*évacuer, par une ca- 
pitulation , après une faible résistance : en même 
temps , le général fran^ts conclut i^vec Mou* 
rad-Bey un traité qlii , en paraissant satisfaire 
son ambition , le rendait néanmoins dépendant 
delà France. Des troupes furent ensuite char« 
gées de reconquérir Damiette , 'que Tennemi oc« 
cupait en vertu de la convention à^EI-Arich; 
douze cents Osmanlis furent tués dans Tactioa 
qui, eut lieu souries murs de cette place ^. le resUi 
s*enftiit en Syrie. 

(t8i) Nous aimons à croire que nos leo-^ 
teurs nous sauront quelque gré de leur faire con« 
naître ici un mémoire remis au premier Consul 
par un officier -général fra^i^is, peu de tepipt 
atant sou départ ybiur Dijon. 

6. 8 
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I 

« l,n p:ouvcrnenient fraiicaw , obligé dé faire 
de p.iissaus eîl'oils ponr arracher la paix A des 
ciinciuU opiniâirrs , est dans la ncccAsité de 
calculer ses opcraiioijis militaires de manière 
quVIles produisent des résultats a.vantageiiz , 
sans hasarder ni la gloire de nos armes ni nos 
moyens d*agir , qu'il serait désormais (rès-diffi- 
cflc de remplacer , si on risquait légèt-emcnt de 
les perdre ; il faut ajouter à ces considérations 
celle des troubles que susciteraient oertaiaeinent 
les ennemis intérieurs du gouTerncmeul; , si le 
premier Consul ou ses lieutenai^s éprouyatent 
des revers marqués. Il importe dqnc , sous tous 
les rapports, de n'adopter d*autre plan militaire 
que celui qui promettra des succès rapides , so- 
lides, décisifs , sans avoir ritkoonvéuicut de com- 
promettre. 

« Variée de réserve qii'on rassemble à Dijon , 
pouvant se porter vers les Alpes ou le H^iin, il 
est à propos dVxaminer laquelle de, ces deux, 
directions il vaut miçux li;i faire prendre. 

I I • - I * ' • ■ ' . 

« Ou conviendra que, s'il n*est pas impossible 
& cette armée de franchir les Alpes, une sem^ 
blablc entreprise est au moins très-difitcile, 
puisqu'on ne peut se servir que d'ij^ petit nom- 
bre de passages, encore remplis de neige, et 
orainairiement peu fréquentés, tels qi^e le Sain t-^ 
Bernard et les déBlcsdcs Grisons, ensuppc^ant 
toutefois que les AutricUetts commettetit la. Gf^u(c,^ 
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de ue les pnn manquer |nr des cor|M d^oWr- 
valîon, cl qu*ii&n que oeltc périlleuse teiitotÎTe 
ne Hoit pa4 ea pure perte , on ait la certitude qito 
le général Ma^Mcna pourra attendre qii^on vienne 
fe délivrer. II faudrait d^allleura transporter à 
\>rM les vivres , les munitions et Tartillcrie ; 
mesure (k la fois lente et dispendieuse, et lors* 
qu\>n arrivnatt entre les Alpes et le P6, on H*y- 
trouverait sans autre point d*oppul que des 
ploees ouvertes , sans magnjiiu et sans autres 
suhHiHtances que celles qu^on pourrait se procurer 
à la pointe de la baVonnette , aux dépens des 
Autrichiens. On ne peut dout(^r qu*à la première 
nouvelle de notre démarche, 'iU' ne lai^ncnt de* 
Yaut Gènes un corps suffisant pour contetùr Mas- 
•ena , çt n^accourent avec le reste de leurs forcée ^ 
«bit pour nous fermer Tltalie , soit pour nous 
eomlmttre ou débouché des montagnes , avec 
tous les avantages qu'une armée fraîche , bien 
^«^urvue, établie solidement dans un pajs dont 
elle ^ocupe- les places fortes, a nécessairement 
sur des troupes fatiguées et exténuées. Si les 
Allemand* étaient battu», les places fortes leur 
serviraient de retraite, et notre posifion ne de* 
Tiendrait guère plus avantageuse qu*aupara* 
Tant , puisque nous manquerions dès approvl** 
tionnemens nécessaires pour profiler de notre 
TÎotoire eu faisant des sièges. SI au contraire les 
Atttriohiem nous battaient, notre armée pour* 
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rcùt èire. eniicrnnent ruinée et même se trou<- 
vcr dans rimpossibilité de regagner 1<^ France. 
On ajoiUcra & CCS réflexions que, si Gènes avait 
été forcé de se rendre , Tobicl principal de la 
diversion seroit manqué , et que , si la place te-- 
n^it encore à Tarrivéo de notre armée en Italie , 
celle-ci ne se verrait pas moin<t dons la né- 
cessité de voincre ou de périr : cx(r|;uiité dan« 
grreuse dans laquelle les grands généraux ont 
tçuiours évité de se mettre pu de se laisser réi- 
d^ire. 

«« Ces considérations sont trop évidentes pour 
n^ pas démontrer, la convenance de porter Tar* 
luce de réserve en xAIlcmogne plutôt qu*en Italie ^ 
dpnt on fera plus facilcipent , et & moins de frais ^ 
la conquête aux portes de Vienne, qu'en se faa- 
9(^rdaiit contre toute prudence au-delà des Alpes , 
vprs lesquelles il faut se borner ù envoyer quel- 
ques troupes, pour montrer des tètes aux 'prin- 
cipaux passages, inquiéter le général Mêlas, et 
Tempècher aussi long-temps quUl sera possible de 
détacher des forces quelconques ou secours des 
élfxta héréditaires de l'empereur. 

n D'après. les bases qu'on vient de poser , 1 ar- 
mée de réserve franchira rapidement IVspace qui 
séparé Dijon de Baie, passera le Hbin sur le pont 
de celte ville ou à Brisaeh , se portera sur 1^ 
droite du général Moreau , pour livrer , de con * 
jDcrt avec luit une bataille aux AutricUiens . daof 

F t j W ^ 

9 » < 
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le triple objet dç les éloigner d^Ulni , de* pou- 
voir ensuite bloquer ou auaqaci* crRe pince", 
selon Télat où die ne trouvera, eiYtiii de les re« 
jeter entièrement , et de les retenir nur la rive 
gauche du Danube , tandis que le général Mo- 
reau occuperait lo rive droite. La voleur de not 
troupes et leur supériorité en nombre , par la 
réunion momentanée do rarmcc de réserve, ne 
permettent guère de douter do la victoire; oprèt 
loquelloi Pobjet du général Mprcau sera, i® de 
protéger lo blocus ou le siège de la ville d^Ulm; 
a<* d*em pécher lo» autrichiens de repasser à 1» 
rive droite du Danube ) 3** d^asjturer les derrières 
de Farméo do résorvo , qui se portera duns 1a 
direction de Vienne , sur laquelle rennemi , pris 
au dépourvu , ne pourra lui opposer de forces 
asses nombreuses pour Tarrèter. Si le général 
allemand détache de son arméo des forces pour 
les envoyer défendre rAutriche , en possaut le 
Danube à Ingolstadt , Ratisbonue ou Rcgcus-* 
J)ourg , Strauhing , Passau ou Lints , lo général 
Moreau renforcera proportionnellement Tarmfe 
^do réserve i qui se bornera 1^ laisser en arrière 
deux ou trois garnisons , tant pour assurer sa 
retraite , au besoin , que poHr entretenir sa com- 
munication avec lo général Moreau , et à en- 
voyer sur sa droite quelques détacheincns vers 
]oH gorges du Tyrol , atiu quo les troupes au- 
trichiennes qui pourraient se trouver dans cotte 
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.pank. ce puissent venir inquiéter son fianèr drcU 
et ses' derrières. 

«Il esfc trèff - vraisemblable que celte entir* 
prise j l|ten conduite , permettra au gonvernc^i 
•ment français de forcer Tempereur à accepter la 
paix sous les murs de Vienne ; car , si , comme 
.«n a dé}à dû 1^ pressentir , le maréchal Krai 
marche avec la totalité ou une partie de soo 
«rmée an secours de la capitale autrichienne , 
jricn nVmpèche le général Moreau de suivre ses 
cmouvemens , en côtoyant la rive droite d^ 
Danube: d*aiUeurs, le général allemand, sup* 
posé & la rive gauche, ne pourrait précéder les 
'Francis â Vienne , pubqu*il faudrait quUl d^ 
orivtt un aro, tan4is que ceuz^i n^auraient qua 
4a corde à parcourir. 

« L*armée dltalie serait encore bien moins 
en mesure que celle d^ÂIlemagne , de venir on 
«ccours de Tempereur , parce que , indcpendam<* 
ment de la longue route qu'elle aurait à faire , 
on pourrait la retenir derrière les Alpes, tant 
par les détachemens dont on a dit plus haut 
qu^il fallait garnir les passages , que par une 
seconde armée de réserve que Ton assemblerait , 
C|unme la première, à Dijon , soit pour venir 
renforcer , au besoin , les Français dans TEm- 
pire , soit pour pénétrer en Italie , si le général 
Mêlas ë*en éloignait ou s*j affailiUssait seulc^ 
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ment, soît pour Tempècher de tenter une di^ 

Yerslon en France. 

Si, contre toute apparence, Tannée de if« 
serve V essuyait un échec en Allemagne, elle le 
retirerait facilement à la faveur de celle dn gr- 
néral Moreau , et on pourrait la remettre bien- 
tôt en état de reprendre TpETensive , toujours dans 
.lobjet de menacer Vienne. 

« Le plan ^u^on vient de lire est basé ^ur IV^- 
périencjej du passé,, du présent , et sur.l^s idées 
du, maréohal de Turcnne. Depuis que la cour 
de Vienne a un système de politique , elle sVst 
coi^stamment attachée à éloigner la guerre do 
son territoire, en la soutenant sur celui de nés 
alliés ou fît ses ennemis , parce qu'elle a Knti 
(qu'en supposant qu'elle éprouvât des revers ,. elle 
ne pouvait perdre à la paix ; et souvent mém^ 
ell^ y a gagné , sur - tout avant la eréation de 
la pqissance prussienne. 

. «c Le maréchal de Turcnne , h la sagacité de 
qui ce calcul ne put échapper, résolut, en 1646 , 
47 et 48 , d'approcher autant qu'il serait pos. 
sible le théâtre de la guerre des états hérédi* 
taires de la maison d'Autriche , par les cercles de 
Franconie , de Souabe e| de Bavière ; et cette 
combinaison , dans laquelle il fit entrer, quand 
il le put , les généraux de la Suède , alors alliée 
de la France , contribua essentiellement à forceif 
Ici cour de Vienne à signer h Munster | le 24 
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octobre 1648 , la paix connue sous le noxE^ de 
traité de JVestphaUe. En juin 1673, M. db 
Turenne , partant de Soest ûu des bords dq la 
Lippe\ voulait s^avancer, en remontant le Meîu , 
Ters les frontières de Bohème et d*AutricIie ; 
mais la jalousie ou de fausses vues du iparquis de 
XiOurois contrarièreot oe projet. £n 1676, Tt 
piaréolial , qui s'était affranchi de la dépendance 
du ministre , allait reprendre son ancien plan 
( de concert avec Télecteur de Bavière , qui avait 
traité avec Louis XIV )^ lorsqu*il fut tué & Sas* 
bach , le 27 juillet. Ceux qui lui succédèreni 
dans le commandement se bornèrent à défendre 
VAlsace ; mais , en 1677 » le maréchal de Cre- 
qui, qui est celui de tous les généraux français 
qui y par retendue de son génie militaire , ^a 
le plus approché de Turenne , termina la cam- 
pagne par la prise de Fribonrg, qui lui p^- 
mettait d*ouvrir la suivante, en 1678, entre la 
rive droite du Danube et les montagnes , et , par 
conséquent , de s'avancer vers la Bavière et 
TAutriche. Bientôt la cour de Vienne dcuiandb 
une sUvHpeusion d^armcs , et signa la paix d !Ni« 
mègue , le 5 février 1679. En 1714 , l'empereur, 
qui s'était opiniâtre à continuer la guerre contre 
la France , quoique TAngleterre et la Hollande 
eussent traité , en 171 3 > avec Louis XIV, donna 
le coitimanHcmcnt de son armée du Rhin au 
prince Eugène de Sayoic ; mais , comme le ma*. 
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Ir^clml de Villars, à Teiemple du marcchol de 
Créquî, avait. pris ÎFribourg à ia fin de 1713 . 
rem()ereur, craignant, malgré la capacité éprou« 
Tée du prince Eugène , que lea Français ne par- ' 
Vinssent à venir menacer ses états héréditaires | 
oonclut la paix à Rastadt , le 6 mars x 714. 

« Ces trois exemples , qui eussent été renou- 
velés à la fin de 1741 > si Tarmée française et 
bavaroise y au lieu de tourner vers Prague , tdt 
marché ù Vienne , comme le maréchal de Beile- 
Isle Tavait proposé , prouvent que , quand la 
France , en guerre avec Tempereur , veut le 
forcer à la paix ^ ou lui arracher de» cessions 
quelconques , elle ne peut prendre de meilleur 
parti que de se tenir sur la défensive en Italio 
et sur le bas Rhin, pour concentrer et fuire 
avancer ses principales forces entre la Suisse , 
les montagnes du Tyrol , de Carinthie et de Sty-» , 
rie y et la rive droite du Danube , avec la vo- 
lonté bien annoncée de porter le fort de la guerre 
en Autriche ; cor, puisque la seule indication 
de ce projet a déjà déterminé trois fois , dans 
des conjonctures différentes, la cour de Vienne 
à la paix , on est fondé à croire que la même 
tenlaiivo produira constamment le mémo ré- 
sultat. 

' « Ce qui s*est paj^ié de nos {ours vient encore 
à Toppui de cette opinion; la paix de Campo- 
Foriûio , au momcût où Bonaparte était u ti;cut« 
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lieues de Vienne , et celle de LunévUîe , lorsqtttf 
le général Moreau uVb était qa*à dîx>s^t ^ te* 
confirment 

« L*edipéreur ne se croira jamais vaincu que 
loTsqu^I Terra ks Francis aux portes de ss 
capitale. » 

(182) L^HomàtùÀ que tes h6pitaux inspi- 
raient était si grande, que beaucoup de miUtai-^ 
itB restaient malades à leurs corps et aimaient 
mi^ux j mourir que dViller à lliÀpital ; il y en 
a qul^ malgré la neige et les frimas , mouraient 
à la porte des hôpitaux plut6t que d*y entrer ; 
il y en a qui ^ pottr terminer les insppporra-* 
blés privations que l*on souffrait dans les hôpî* 
taux , et pour échapper au spectale des horreur» 
— ^ui s*y commettaient , se jetaient par les fenêtres* 
Une anecdote achèvera de jeter uti jour ht<* 
deux sur les désordres auxquels cette partie était 
en proie. 

* Un officier de santé , ne recevant rien dé sa 
solde , pria Téconome des hôpitaux dé Gènes , de 
Itii donner poiir subsister (en attendant que Foir 
payât quelque chose sur Tarriéré ) tiue ration de 
vivres par jour ; Féconome le lut promit , à con* 
dition gu'il mettrait au quart de portion des 
malheureux y gui y pour se rétablir y 7i*d- 
iraient la plupart hetoin que de nourriture. 
li^officier de i^té | révolté ^ refufft avec isdi* - 
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gnation d*acheter , à ce prix , le soulagement qup 
le besoin le plus pressant TiiTait porté à' solliciter. 
Tel était lo résultat de Tobandon où la régi» 
avait laissé les hôpitaux , qui ne recevaient 
les principaux comestibles que par les soins de 
Tordonnateur en chef et des commissaires dc^ 
gucrrçs. 

( i83) Lk8 vingt-deux bo^tiiijlous auxlUaireS| 
destinés à recruter Tarmée dllalie, no produis 
sircnt pas mille hommes ; le bataillon de If 
Losère arriva à ^ice fort d*un homme ; mais 
cette circonstance , qui , pour Tarmée dltalie | 
prouva la nullité de cette mesure de Tapcieu 
gouvernement , ne fut pas le* seul grand ma) 
qui en était résulté : on peut en citer deul|; 
autres ; lo premier , les dépenses énormes quo 
Ton lit pour ces bataillons auxiliaires, qui , ei> 
partant de leurs dcpartemens , étaient armés , 
babilles et équipés & neuf, soldés à la journée 1 
et qui , en sept ou huit jours de marche, furent 
& peu prés tous dissous; le deuxième , cette foulji 
d'oCBciers, qui, après une longue oisiveté, fruit 
de rincondulte chez plusieurs d*(;ntre eut , 
u*ayant pas su conserver un des soldats qui leu^ 
avaient été conBés , arrivèrent ù Tarmée sous I9 
nom du bataillon qu^ils avaient été changés d*j 
conduire , et , leur vieux brevet à la main | r4* 
damèrent | suiyiVDt h loi ^dcs postes qaO| do oette 
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manière , ib prétendaient enlever l la taTèUr 
•t à la bonne conduite. 

{184) Ataht dVntrer dans les détails de la 
tampagne du premier G>n8ul, on trouvera sane 
doute & propos de fêter un coup d*oeil sur son 
plan d*attaque , et sur les obstacles qu*il devait 
•^attendre à rencontrer. 

Les forces, destinées à se rendre et & agir en 
Italie se dirigeaient, par dtfférens points , sur 
les parties où elles devaient agir de manière à 
pénétrer à la fois dans la république cisalpine^ 
et dans plusieurs endroits du Piémont. 

Ainsi le général Moncej , à la tête d*environ 
TÎnet mille hommes , traversait le mont Saint- 
Gofliard , se dirigeait sur Bcllinzone, et mar- 
chait ensuite sur Milan et TOglio. 

Le général Berthancourt se portait sur le Sim- 
plon, avec trois mille hommes, pour descendre 
par Donio Dossola et Arona sur le Tésiu. 

Le général Berthier gravissait le moût Saint- 
Bernard , pour se porter, avec quarante mille 
bomnics , par la vallée d*Ao!<tc, sur le Pô, d'où 
il devait gagner Valence , Tortone, Alexandrie. 

Le général Chabran , avec quatre mille hom- 
mes , marchait par le petit Saint-Bernard , pour 
•e rendre dans la vallée d'Aosle , par la Thuildet 
Villeneuve. 

lie général Tbur^aU| avec environ dix o^lle 
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kommes , descendait en même temps le Mont* 
Cenis et le Mon( Genèvre , pour se porter suc 
Turin et sur Pignerol. 

Enfin, le général Suohet défendait les bords 
du Var , avec sept ou huit mille hommes , tandis 
que le général Masseua était renfermé dans 
Gènes avec environ douze mille. 

Ainsi les Français étaient en mouvement.de« 
puis les Alpes Pennines , jusqu'à celles Mariti- 
mes , et il entrait dans le plan du premier Con- 
sul , en inquiétant ou en attaquant les Autri- 
chiens sur autant de points. ,<^e les. réduire h 
une défensive d'autant pUis difficile , que dgns 
le cas où il rçussîc à se porter assez rapidement 
sur rOgUo avec la division aux ordre» du géné-> 
rai Moncey , il espérait leur couper levir retour 
en Allemagne, et quavec Tarmée, commandée 
par le général Berlhier , ;il pouvait avoir passé 
le Pô , et se trouver dans les plaines du Parmesan 
et du Plaisantin avant le général Mêlas» 

Au reste , les forteresses au pouvoir des Au 
trichiens ne pouvaient guère » par leur positioii, 
être d'un grand avantage à la défense du pays 
qu'ils occupaient. Alexandrie, Tortone et Ser- 
ra valc , ne pouvaient empêcher le général Mas- 
se na , dès qu'il serait débloqué^ de se porter xle 
Gènes ,sur Plaisance , où étaient les magasins d« 
Tarmée autrichienne ou sur Parme , Sarzane el 
Lucqucs. Le général Suchet , n'étant plus ooa^ 
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ténu par des fotces suffisantes, pôuvaî:t pénétrer 
dans le Piémont par le côI de Tchdé, ou par. 
les sources du Tanoro, s'H toulâît éviter Gobi. 
Aucune place, aucun point fortifié iic couvrait 
le Milanais , du côté de la Suisse ; le cbuteau 
de Bard et la^ ville dlvrée étaicnC les postes , qui 9 
dans le nord du Piémont ^ pouvBÎent arrêter 
la marche des Français^ 

D'itn autire c6té , à-Tépoque du 26 floréal 
( 16 mai), la distribution des troupes autri- 
chiennes ', dans les différentes positions qu^ellea 
occupaient, ne pouvaient être que très - favora- 
bldB aux projets de Bonaparte; les principale» 
forces' des Autrichiens étaient employées au blo-^ 
tus de Gènes , ou concentrées vers Nice , et se 
trouvàibnt à plus d^ soixante lieues de la fron- 
tière septentrionale Je lltalie , où le général 
» Mêlas avait commis la faute de ne laisser que 
des corps très - faibles et hors d*état de résister 
^ à ceux qui venaient les attaquer. 

(i85) D^APais les otàtêé du premier Consul * 
le général Marm,ont avait fait publier , à son dé 
trompe , data le bourg ^alét-Pierre , et tous k» 
villages environtians , que chaque pièce de ca« 
non, avec SCS affâtset ses cuissons, serait payée 
J pour son' transport sur la montagne, et la des- 
cente à Etroubles , 600, 800 ou 1,000 francs, 
ttelon le qalibré et le poids, A cette annonce , 
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fine foule de paysans accoururent , des millieré 
de solda tff se réunirent & eux, et se pressaient au-'* 
tour des pièces , pour avoir Thonneur de leê 
tratner ; mais , arrivés de Tantre côté de la mon- 
tagne , ilsv refusèrent constamment le salaire 
|>romfs pour ces transports. 

( 186 } Uir habitant de la Savoie , nommé Ber^ 
nard de Menthou , fonda , au dixième sièele ,* 
sur la montagne où se trouvait alors Tarméd 
française , un monastère qui subsiste encore^'au- 
)ourd*hùî, et lui donna son nom. Cette maison 
passe pour le point le plus élevé où Thomme 
ait osé fixer sa, demeure ; un éternel hiver régna 
dans ce sé}our. Le voyageur , ébloui par Téclat 
de la neige , y chercherait inutilement un ta*- 
bleau de verdure , sur lequel il puisse reposer ses 
yeux : on 9e rencontre , & deux lieues à 19 ronde ,' 
ni un arbre , ni une plante; et c'est sur la cime 
de ce mont, dans ce pays oublié de la nature 
entière , que se trouve une société de bons cé- 
nobites, pratiquant tous les devoirs inspirés par 
la plus sublime vertu. Séquestrés du reste des 
humains , en communication seulement aveo 
ceux que le hasard , la curiosité ou Tin fortune, 
oonduisent dans leur solitude, sans préjugés na-*- 
tionauX ou religieux , ils accueillent , avec le 
mèm& empressement , tous les hommes qui leur 
demandent rhosj>itaUté ^ 8an9 consulter leur rang^ 
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)cur payi , leur croyance. Ils ne se bornent pM 
à cet acte habituel de bienfuinancc; le but cmcq- 
tlel de leur iniititulîon e«t de guider lea voya- 
geurs égarés , de chercher ceux que le froid au- 
rait saisis au milieu des neiges , ou que des 
avalanches auraient précipités dans des foa- 
drières. 

Xiorsque Tatmosphère e^t chorgée dVpais nua- 
l^es y lorsque la neige tombe h gros flocons , ces 
bomuies intrépides se mettent en morche pour 
parcourir les glaciers dont ils sont euvironués; 
armés de longues perches , ils sondent le ter- 
rain; dcH chiens, accouiuniéa à cette chasse, Ica 
précèdent et \ch ramènent sur la route couverte 
de neige, quand volontairement, ou par acci- 
dent, ils s*en tionl écartés. Ces czcrllens animaux 
Mutent un corp» humain, à quelque profondeur 
qu*il soit enseveli dans la neige ; alors, avec 1& 
longue perche pointue, on sonde le icrrfiin , 1« 
eorps e8l bientôt dégagé. Que ces hommes soient 
morts ou qu'ils ne sciicnt qu*abphyxiéH , on lea 
portn avec lu plus religieuse précaution au mo- 
nastère , ou tuuN les secours de Tait leur sont 
prodigué}*. OAftccourHiionLKOuvcntinutilis; mai» 
quelquefois on parvient à rappeler à la vie dea 
individus qui paraissent Ta voir pcrduç. 

(187) BoifAPARTX, qui sovait que, malgré 
la bouue volonté des céuobitcs du mont Saiot- 
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Bernard ^ ît leur éUU ttnpoHMlhlo d^ fournir dfn 
alimcns & une armée de quarante millr liotnuie»» 
leur avait envoyé de Lnunanne une Nonmie d*ar« 
geut pour cefc uinage ; ^mnid argent no fut cm* 
ployé avot plui d'eiaciilude et d'avaniage. 

(188) Li grand Saint-Bernard , autrerols af^- 
pelé Mons^Penninuê ^ est, aprèii le Mont^T'e* 
iand, la montagne la pUm liaute de cette chatnre 
des jÀppenniucs , qui sépare la SuiH.<<e de lltalie* 
lia Drônio et la Doria, y prennent leur source; 
sur ced montagnes , si élevées et si inaccessibles, 
la nature semble avoir pris plainir à entasiter lia 
apeotacles les plus horribles et tes plus elTrayans. 
De« neiges éternelles , un froid excessif inèma 
pendant Tété, nul signe de végétation, aucune 
empreinte de traces humaines ; ici , des rot^licre 
pendans ; U , do» gouffres et des abymes ; plus 
loin , des avalaticlirs prêtes 8^ fondre sur votre 
tète ; pa^tollt une solitude profonde , qui n*cst 
interrompue que par le siflleinent tiigu des aqui- 
lons et le cri lugubt*o de quelques animaux fa- 
rouches : tel eut , en abrégé , le tablctiu que ces 
lieux offrent au voyageur isolé. Mais combien 
ces difficultés et oom dangers diWent paraître in • 
lurmontables à celui qui, le premier,, songea 
à se servir do ce passage , à peu pi'ès impratica* 
ble aux hommes i\ pied et aux bftcH de smnmo | 
pour transporter eu Itali.e une arj^^e uombrciMo^ 
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avec «a caTalerîo , son artillerie , sfi bftgfigcii » 
•es munitions de guerre et de bouche ! Que d*obs« 
lacle» à 8ur mon ter ! quels dangers à prévoir ! que 
de calculs pour les éviter ! que de génie pour \ts 
vaincre ! La postérité, déjà étonnée par les pas- 
sages successifs d*Anuibal,'de Charlemagne et 
de François I^', qtii n^avaient que peu ou point 
d*artillerie , dés armées asuea. peu nombreuses , 
et très-peu de cavalerie^ eera bien plus éuief-> 
feillée quand elle lira dans Tbiatoire lés détoî!» 
du passage du Saint-Bernard , et les prodij^ea 
relatifs à la petite Tîlie de ïard et au rocher d*AI* 
Irtiredo. 

(189) Li lord Keitb s*étalt chargé , dans Li - 
Tourne, d*une armée de débarquement, d^uiie 
grande quantité de 'mutïiiions de giièrre et de 
b<iuche , et de tout Tattirhil 'nécessaire pour 
former des sièges par terre et par raër. 'La coUï 
de Vienne , oubliant que toutes les tcntâiivca 
ftiites par elle, depuis le r^gne de Chdrlcs-Qulnt 
fusqu^ù la révolution de Gènes, en 1746 , pour 
envahir la Pi'ovcnce, s^ctaient constominent ter* 
milices par la ruine des armées auxquelles cet tb 
dangereuse commission avait été confiée , se 
croyait parvenue au moment d'opérer le morcel- 
lement de la France projeté dans le traité de 
FilnitJB. 

Cet espoir se fondait non seulement sur t*état 
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extrême do fkibleMo , de nullité , oà touii le» 
émigrés déclaraient, de coiioert, quolaFronct 
étoit réduite 1 mai» ouMi dur raMuranoo ponitivè 
donnéo par œs émigrés , des di«|XMilionii ino« 
mle«i montrées par le peuple dans les provinces 
méridionales t,à les entendre , il ne fallait que 
déployer un drapeau blanc fleurdelisé sur les 
kordu du Rii6nc , et les hahl(ans des d^ux rivca 
de ce Houve allaient se rassembler en (bule, pour 
détntire eux*ttiètnes les trophées do la républi« 
que* Vaines déclamations follement répétées, et 
qui ne tendaient qu*à prolonger les maux quo 
toutea les nations avaient un intérêt égal d'or^ 
ré ter» 

La ttte du pont du Var était couverte par 
4V}Xcollentes redoutes ; dix jours de suite , len 
Autrichiens tentèrent vainement de les forcer: 
enfin , renforcés par six bataillons de grenadicra 
hongrois arrivés , le x*' prairial (ai mai), %vft 
les hauteurs & la gaucho du Var, secondés por 
deux fréigates anglaises et 'une artillerie nom^ 
breuse, Ici eunenris attaquèrent » pour la dci^ 
tiièire fols , tous les retranobemens frantjals , le 
3 proirial ( a3 mal) , et 41s furent repousses avec 
beaucoup de perte. 

(tço) Nits fut évaoué le le prairial (3o 
mai) pur le baron d'ElniU ; dès^lors les gé«> 
néraux fronçais se portèrent sur la gauche du 
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Var , rcprîrenl roflensive et harcelèrent ^îvc- 
ment les luipcrlnux, qui ne conservèrent et ne 
défendirent plus leurs positions que pour proté- 
ger la retraite de leurs effets luilitaires; ils ne 
les ramenèrent cependant au nord des ^pen* 
nins , vers les bords du Tanaro et de la Boruiido , 
qu^aveo des peines extrêmes , dauB de» roules 
presque inaccessibles.. Poursuivi par le gciicrjl 
Suchet , ayant Tordre d'éviter le combat , legé* 
néral Ëlnitz fut d'abord atteint à son oîle droite « 
chassé du col de Tende | puis de celui dt 
Brans , et forcé de faire un grand détour pour 
sortir des montagnes : de manière que le géucral 
autrichien n'était encore, le i8 prairial (7 )uin}i 
qu'à Ormea ; et que le général français avait 
réussi y en retardant sa marche , à priver plus 
ll>ng «-temps le général Mêlas de cette partis 
assez considérable de ses troupes dont il avait 
•i grand besoin» 

, ( 191 ) Dis les premiers Jours de prairial, la 
fermentation dans la ville de Gènes était devenus 
alarmante : le mécontentement ayait écloté dans 
quelques-uns des corps de Tormée ; des soldats 
avoient brisé leurs armes au milieu de la place 
Saint-Dominique ; le bombardement avait rc* 
Qommenc^ très - vivement , ^mais n*avoit ^ pas 
duré. 

Le iO| le général en chef avait reçu une de»- 
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uiande dVntrevue de lu part dcji généraux Kcith, 
Ou et Saint^ulicti; Un vouiuiotit lui remettre 
uue Jcttrc du général Mdaa, pour lui renou* 
\olcr les oITres de la capitululion la plu» honora- 
bltx Accoutumé à ne traiter avec le» enuemis da. 
sDn paya que Les aruifs à ta main , le premier* 
inouveaicut dû général Massena avait été de' 
rejeter toute ouverture Nemblable. Miûs ou était 
airiVé au terme fatal 011 il i^*était plu!^ ni pru- 
dent , ni possible de ré^ûster ; le moment ou 
Ton aurait pu débloquer Gènes qtait passé ; d*ail»- 
Icurs la diversion que la défense de Gènes avait. 
fuît faire ù Tennemi , et qui avait facilité à Vax% 
mée de réserve le dél)oucbé des i\lpes et soa 
entrée dati» le Piémonfet la Lombardiet avait 
eu 8011 effet \ enfiiT il n^existait plus par bomuie 
qu*une ration de pain , eneore distribuée par 
faibles portions^ Cet objet ne pouvait pas meaet ; 
au 14 , presque tousies clif vaux étaiie/^t iiumgés ;^ 
il était au surplus temps de faire quelque chofOi 
pour des troupes qui » de leuir côté , avaient tout . 
fait , et que Ift patrie était si intére^Hée à cpnserr • 
ver». Il u*étaijt^ pas^moina i:u3p|Qrt»iit de sauveur 
sii: ndîlle malades om bkssési; et tout >iQt]iqiiait . 
qu'il fiiUait ^e («ouil^etire à Un ^vdie^ient qi|e! 
tous les effort» possibles atr^ient yainelDent co^-r > 
couru* à prévenir ^ à éviter ou du moiu9 à jcet 
Varder. : /',f ;•...'. , • 
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rappelé pour renvoyer à EI-Arîch," oà il araîc 
signé la capitulation conclue avec le grand visir, 
et garantie par sir Sidney Smith.. Cependant 11 
n^ètait pas cTavis de Tévacuation de l'Egypte ; 
xnaM il. obéit aux ordres du général en cheF. 
Muni d'un passe-port signé par les deux com— 
nitindans des troupes combinées , et accompagné 
d*tin officier anglais ciiargé de faire respecter le 
tmité\ il monte sur un vaîj»8oau neutre pour 
se repdre en France. Débarqué à Livourne , îl 
fut détenu au lazaret comme prisonnier de guer- 
re , p'ar ordi'e du lord Keith , qui ne lui alloua 
que ao sous par )our po^ir sa subsistance , ainsi 
qu*aux simples soldats renfermés avec lui , par 
la'raison, disait Taii^ irai , que Pcgali té française 
ne permettait pas qu*un général fut mieux traité 
« qnHin simple particulier. « J*ai trAité avec les 
« }Vfnmeloukfi , avec les'Turbs , avec les Arabes 
« du grand "cléwrt , avec les Ethiopiens, avec les 
« noirs habitais dti Darfour, fit dire Dcsaix 
« indigné Tumiral; ils respectaient leur parple 
* lôrsqiiHls' TaVai^nt donnée^, et ninsultaient 
« pèiut aux homfBfs dùHs le malheur. » 

iL'Afiglei«rfc alyant^cfeédé à la convention 
d^EI-Arlck^ la.liberté fut rendue à Desaix. A 
sop. arrivée à Toulon, ce général apprit Texpé* 
di^îon de Bonaparte en Italie. S'çlant prompte*- 
ment r«ndv A Milan , il y reçut le oomùiande- 
IRcnt d*uue division , et ixiar<^lia vériÀbtreiigow' 
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Eti roule , il scmit une e8p^ce d'abattement • 
«f Voilà long-temps que je ne me bat» pluH en 
«r" Europe, dit-il ânes aides-dc-camp ; leA boulets 
« ne nous connaiHsent plus , il nous arrivera 
«c quelque chose. >» Son corps fut porttS au mo- 
nastère de Saiut-Beruard , et déposé dans un 
mausolée , où une inscription rappelle son nota 
«t ses esploits , «t où les cyprès s*eutremêl<at 
aveè les lauriers de Marcngo. 

. ( 193) Qusi^uss officiers autrichiens, qui ont 

^crit sur la campagne de l*an 7 et de Tan 8 , 

ont voulu, & Toccasion jde la dernière baiaille 

de Marengo, rapcler celle qui fut livrée parle 

général Moreau , à peu près sur le même terrain ^ 

le 27 floréal an 7 ( 16 mai 1799); ils ont pré* 

icndu i^' que le général Moreau avait été hatti» 

«e )our-là par le général Lusignan ; 2^ que ce 

général voulait faii-e le siège de Tortone ; 3^ que i 

dans cette occasion , il commit les mêmes fautes « 

•qu'une année après le générai Mêlas , en cberi- 

chant à tourner les Autrichiens par leur droîle et 

par leur gauche ; 4^ que le générai Liisignaa 

pulbuta les Français , et gagna la bataille en 

faisant un efibrt sur le centre comme le généflol 

Berthier. 

]Nous avons cru important de nous arrêter à 
4;es assertions de la part de ces historiens mi- 
litaires , aûn d^éolairer les personnes qui , par 

6, 9 
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ignorance , parcMc ou dlincuUô de H^itistnicre 
dcH faiU , ne pouvant ou ne voulant pa» ac don* 
ncr lu peine do les éclaircir , les croiraient aveu- 
glément au détriment des troupe» franjataes et 
doH généraux qui fea commandaient. 

i<^ Le général Morcau no fut point battu par 
le général Lusignan , maÎH, ou contraire , rem- 
porta Aur Ica AutriohieuH et sur les Ruaaes un 
avantage complet ; ne so laissa point séduire 
par IcH mouvomeus du maréchal Souworof , et 
remplit parfaitement le Lut qu'il. ovait d*empè- 
oher les Russes de passer le F6 pour le tourner 
par sa gauche et le forcer à combattre. 

a<^ Le général Morcnu ne pouvait penser et 
ne pensait nullement h faire lever le siégo éo 
TortonCi mais bien k déjouer les projets du hia- 
réobal ; celui-oi avait exécuté' un f;rand moiive* 
ment sur sa gauche , dans Tespérance que le gé- 
néral Moreau, pour mettre en sûreté sa droite 
et conserver «es communications avec Gèues , 
dégarnirait sa gauche , et donnerait par là les 
moyens à un corps rnsne de passer le P6 à Com- 
hio, de surprendre la gaucho des Français, d» 
Tenvelopper et de rengager à une action décisive 
q«i n^ourait pas manqué do les perdre. 

3° Toute la conduite du général Moreau , dam 
la journée du 27 , nVut aucun rapport avec celle 
que tint | une année aprts ^ le général Mclas. 
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Lo as , la gaucho du général Morcou ovoit été 
attaquée pov une avant-garde vivement, rcpoua- 
»éc. Le a6 , Tattaquo avoît été plu» sérîcuiie • 
une division d'environ sept mille Ruiwes avait 
p«%sé le P(y à Banignona , et avait morché vert 
Pcooeto , atiH do couper la ligne des Francoia • 
xnaîvH . attaqués de front et en Oanc, les Ruweai 
obligé» do plier do toutes porta, avaient été cul- 
butén , et presque tous tués ou noyéa dans le PA. 
Ces tentatives malheureuses ovaieut décidé Je 
maréchol Souworof à se porter en foi^-- 
rive gaurh#« #!•• jto, et a marcher sur Turin ; 
dan» Tespéranoo do faire sortir le général fran- 
fais de son camp pour rentrer dans le pays do 
Gènes ; cependant, il n*avait pos été plus heu- 
reux dans ses conjectures : le générol Moreau 
sortît bien de sou camp , mais ce fut pour battis 
les Austro-Russes : instruit des mouvemcns quo 
faisaient) les ennemis dans leur camp do Torro 
di Gorafolo pour posser à la gaucho du P6; 
le gAiéral français fait jeter un pont sur la 
Bormida , passe lo 27 , do très - grand matin ^ 
oette rivière , à la tttc de sept mille hommes , 
attaque et rompt la chatue des postes avancés 
sur MarengO', détache quelques troupes sur 
sa gauche pour ooci\por1o général Molas, raar« 
obe rapidement au camp do Torre di Garafolo , 
force le général Lusignan à Tabandonner , mal- 

triite aa diTision et ocUo du général Pauçra* 
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zuxM , w reûvo Vfrs'ucs ponts, les passe, les replie 

cl revïire dans Altîxa"drie: 

Apt6s ces dctftlU, nous Iç dcinatidons , quel 
rapport trouver entre ces^actiorin et celles de la 
bataille de MàrenRo en Vkm 8? et cominnit oser 
dire qnc le gétiéral Lusignan remporta une vie- 
totrc sur le général Morcau V Quelle sagacité! Au 
contraire, dans la manière dont ce général pe- 
mvo les plans du maréchal Souworof et les dé- 
tone ; avec quelle promptitude il «ait profiler de 
• • ^:^.u,. faute des cnnrnm, et au moment 
où ils font un mou-vemeni |/uv«. p«««iir aur la 

gauche du P6 , tomber sur leur camp et j battre 
les AMStrô-Busacs ! 

( 194 ) O w è quelquefois accusé la France, et 
ensuite rAntiichè , d'aspirer à la monarchie uni- 
vcrsellc de l'Europe ; mais ces reproches tenaient 
plutôt à do vaines craintes qu*& des raisons soli* 
des. Ce projet sera tou/ours impraticable sur 
le continent , tant que TEurope sera partagée 
y vntrc plusieurs grandes purssauces, telles que la 
Russie , la maison d'Autriche et la France ; ac'* 
câblées par lemrs victoires comme par leiirt dé* 
faites , ces grandes puissances sont bientôt oblii» 
gées de se rapprocher après leut*s dÎTisions. 

Mais un peuple hisuloire n'éprouve pas le^ 
mêmes besoins ; la guerre ne pcfuvant guère Pat* 
tfiuds'e, il en propage, il en prolaage îoipuiséo' 
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fnetit tous le» fléaux iujtqu'^Aux extrémilés du 
uiotjde, fondant sou- commerce sur la ruine du 
commerce étranger ; il sVnricbit des pertes de» 
autres peuples , il B^upplnudit de son rcpo^ au 
milieu du bouleversement général ; 9on intéfèl 
devient roiilraîre à oehit du genre humain. 

Jamais cette assertion n'avait été prouvée avet 
plus dVvidence que durant Ul guerre dont la 
révolution Irançaise était le prétexie ot le prtn«> 
cipc; à écouter le lord Granville et tec&anoelier 
Pitt, TAnglpterre devait sauver les débris de la 
civilisation menacée d'une ruine totale par les 
révolutionnaires français; cependant , tandis que 
la France, couverte de trophées , ramuroit^ por 
aa modération , les états effrayés par Téclat de ses 
Victoires , le Cabinet de Saint^^James les alarmait 
par son despotisme ; iiSattre dira plus riches con- 
trées de la terre, il en vendait les productions, 
et payait avec Targoiit qu'il en retirait les souve- 
rains qu'il avait soulevés contre la France ; il ne 
lui restait qu'un pas à faire pour soumettre l'Eu* 
rope entière à son )oug ; il s'agissait d'imposer 
de telles entraves à la navigatlioxi dos neutres 
par le despotisme de son prétendu droit uiariti- 
xnc , qu'ils fussent obligés d'abandonner leur 
coinnicrco pour acheter, des Anglais, tous les 
ol!>iets dont ik avaient' besoin; dès-lors, (oi^sles 
métaux précieux auraient reflué eu Angleterire. 
Tou3 les peuples se «eraiénç trouvés tributaires 
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rie riiidnstrie anglaise , et le cabinet de Saint'- 
Jatncs , Qveo son or, eût -remué à son gré TËu-^ 
Tope entière. 

Pepuis long-temps les entraves les plus muI-> 
lipItécH gênaient la navigation générale, au gré 
des usages britanniques ; ces entraves dérivaient 
•n partie do Pacte de navigation publié sons la 
.régenoe de Cromwel ; d'autres étaient le résultat 
de traités onéreux avec les nations qui n'avolent 
pu résister à la marine anglaise ; le plus grand 
jiombre s^étaient introduite» par la manière hr- 
liitraire dont les amirautés prononçaient sur les 
prises en temps de guerre. 
' Citait une maxime cbet les Anglais , qu*ea 
•temps de paix , les vaisseaux , de quelque natiom 
que oe fût^ devaient aborder dans tel ou tel port , 
ne voiturer que telles mafcb^iindises ; et , en temps 
de guerre , que toute contrée où TAnglctcrre Ton- 
drait porter la famine , serait déclarée bloquée, 
et que , sur la proclamation du blocus , il serait 
défendu à tout bâtiment étranger d*y aborder. 
L'un de ces principes prenait sa. source dans 
Taete de navigation ; les peuples qui avaient une 
marine pouvaient le rendre nul , en publian.^ 
un acte do navigation semblable, et en trai« 
tant les Anglais comme les Anglais les trai- 
taient ; la seconde maxime dérivait du droit de 
la guerre. 

Un port est assiégé , Tarpiée assiégeante peut 



\ 
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arrêter les c6nyois neutres dont les secours éloi- 
gneraient rinstant où ce port doit succomber; 
c'est uti moyen dont elle se sert pour accélérer 
son triomphe. LVspace maritime , qui sert dlio« 
rizon à la portée de Tariillerie de la place ^ dé^ 
termine les limites de son domaine , il lui appar- 
tient , coipme il appartenait auparavant h la 
-ville assiégée; plus loin la mer doit ètrelibre, les 
assiégeans ne doivent pas avoir plus de droits, 
sur les vaisseaux neutres , que n'en avaitle com- 
mandant de la place ossiégée. Mais les Anglais, 
abusant d'un principe reconnu , avaient sup- 
posé que tous les ports de France étaient na-* 
turellement bloqués par les ports anglais ou por 
les escadres anglaises disisémînées sur les mers. Ils 
avaient même étendu cette fiction aux placc$ 
littorales de toutes les puissances avec lesquelles 
ils étaient en guerre. Dès-lors , le commerce des 
neutres avait été anéanti. En vain ceux-ci fai- 
saient-ils convoyer leurs navires marchands ^ 
par des vaisseaux de guerre ; le papillon n'était 
pas respecté *, les neutres , disaient les ministres 
britanniques , peuvent transporter chéi les fia^ 
tions avec lesquelles nous sommes eu guerre , le? 
seules espèces de marchandises que iious les au- 
torisons à charger , et, puisqu'il ne leur est pan 
loisible de voiturer des marchandises ncm ou^ 
torisées,' nous avons le droit de visiter Jeurs- 
b&timens | de constater si leurs négocions se 
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iont conformés à no» règle» mai- h i me». D*aprf*9 
cette décÎHton , tous les bàtimeiKi luuires avaient 
été insultéii sur TOcéan. Vaineuient réclanmîi^on 
de toutes parts le droit des gens , les J^tigluî» 
répondaient par des mcnacesr 

Ce peuple avait presque tout cnvaliS , il von- 
Ifth envahir encore* Ses flottes égalaient en force 
celles de tous les autres peuples européens. So 
croyant assez puissant pour insulter toutes les 
nations , toutes étaient insultées. On ne pouvait 
plus prévoir où s*arrètcraient les interdictions 
ûa droit maritime anglaÎH. ^près avoir dé- 
terminé les espèces de marchandises qu*il était 
permis aux peuples de voiturer sur TOcéan , 
qui pouvait empêcher Taniirauté anglaise d*or- 
donnqr que telle nation u*aurait que tel nombre 
de vaisseaux , que tel autre n*eu aurait point 
du tout ? 

On aurait vu , autrefois, la ré}niblique de 
Venise Interdire la navigation de TAdriatique : 
le doge, & la vérité, épousait cette mer; mais 
rien n'empêchait au roi d'Angleterre de descendre 
I9 Taml«e et dVpoitsor FOcéan. 

Pour mettre un tenue àdes prétentions auMii 
exagérées, il fut conclu une convention à Pé- 
t^sbouv'g , le 16 décembre 1800 (a5 frimaire 
an 9 ) , par les cours de Russie, do Suède ,* de 
Danemark ; celle de Pi-usmo j adhéra le lendc- 
nmm.'Celteconvenlîoa éKtit exaciemcnt calquée 
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eur la neulralitc armée dû 1780, duraut la guerve 
^'Amérique. Les . pui^ances contractantes coq- 
Tenaient que. les stipulations relatives à la con- 
trebande conservferaietit leur force ; mais qu*& 
TaYCDir ii ne Horait couclu aucun traité de coui- 
luerce sans pi^cndre pour., principe que le pa^ 
piiion neutre neutralUe la cargaison. La 
•garantie d«t vaisseaux de guerre , oflcortant lc« 
bàtimens dé commerce ', dédirait afl'rancbir lo» 
hatiuieus de toute visite de la part des puis- 
sances belligérantes. Enfin , on dccidoit les me^ 
aures les plus4*igonreuscs , pour empêcher qu*au« 
cun oommorne iJUcite nVîit lieu sous la pitH. 
«eetion de la neutralité or juce. 

(.196) Seht' mille noldats rusf^cs se trouvaient 
«uFrance ; les uns avaient ét« faitti prisonniers efi 
tsopibattant , avec les Anglois , d$ns 'les. marais 
de la Noi;d-HoUando , les autres'en oombatlant, 
ovoo les Jlutricliiens>5 on Suisse ou on ItaHe: Ld 
liravoufe d£ ers •troupes^ a^^ait uiérité' rintérct 
de: tous les militaires poiilre lesquels elles avaient 
combattu. 11. c4ait natvi<rcrl que t'^cbangc'de cfo^ 
bomiu^ I accoutumés à «lu climat «i difTércnt 
de celui do lu France eût lieu de'préfét^ence ù ce- 
lui des Anglais ou des Autrickions; le gmiver* 
ncnirnt.^s^deuK tiatloas. oj^uit .rofiutedc com^ 
prendre l'es RnSvScs dans les cartels dVcIiangt»;. 
Bonaparte, révolte d^une injustice aussi uumi- 
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feste , avait offert à Paul I«^ de lui rendre 
prisonniers sans rançon. €elte générosité fut le 
germe heurçux dont la pais de FËurope démit 
iclore. Paul I*' envoya ù Paris le. général Spreng- 
Porten , pour régler les conditions de ce cartel. 
Il n'y eut point de conditions, ce fut un combat 
de bons procédés en^ les deiix nations les plus 
puissantes de . r£nrope. Non seulement Tannée 
orusse fut renvoyée sans ran^n , mois Bonaparte^' 
ayant ordonné quVlle se rassemblât dans les dé- 
partemens du Nord » dont le climat était plus 
analogue à celui dans lequel elle avait vu le jour, 
la fit babiller de neuf dans Tuniforme des régi- 
mens respectifs, les officions et les soldats -reçurent 
des armes des mfinufactures françaises. 

Ce procédé généreux contrastait d'une ma 
^ière asses. frappante avec la conduite du geu- 
.vernement anglais, qui se donnait poior le répa* 
rateur de tous les droits violés,en Eurofiè, tandis 
qu'il .accusait le gouvernement français d^tre le 
destructeur de toute morale et de toute bonne 
foi; il ût la plus vive impression sur Paul I*% 
qui ne torda pas à envoyer à Paris une légation 
solennelle , dont «la négociation fut suspendue 
par la mort subite de ce prince. Le traité de 
poixi entre la France et la Russie, ne fut signé 

que Tannée, suivante ) BOUS le règne d^Alesan? 
drel". 
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(196) « Lx peuple français était loin da 
m croire quo , dann 1a^ saison la plus rigon- 
«f reuso , ses armées seraient forcées de conibattro 
m de nouveau pour lui procurer une paix que 
fc «es ennemis cherchaient ù éloigner par les ru- 
« ses que la diplomatie nVm ploie que trop sou- 
n vent. On ne devait guère s^attcndro à voir un 
« négociateur se présenter sans le pouvoir de né** 
« gocier. Le gouvcrnemcnt^francais , aussi frano 
M quo doit rètre celui d*un état libre , s*était 
n einpresr«é de faire à rarabassadcur de la mai' 
« son d*ikutriche les propositions les pliis avaii- 
H tageuses, et n'avait nullement douté de ren- 
te drc le repos et le bonheur à la répnbliqtiV. 
«( T4Q comte de Cobcntcel avait déclaré qij^r ne 
m pouvait traiter de la paix que concurremment 
n nvro des plénipotentiaires anglais : en vaiit 
<« lui avait^on observé qu'un peuple à la solde 
« duquel étalent ceux 4"i voulaient s-armer 
H contre la France , ne consentirait point & voir 
m cesser* une 'guerre que son gouvernement trou- 
« Tait avantageuse \ et oheiroHait 'à prolonget 
M par le» moyens les^tns' odieux; la liaison s'était 
« tue devant les pouvoirs 'impératifs, et de nott« 
« veaux- succès semblaient dé voir' seuls' faire 
« changer des dispositions si 'étranges. CétaSt 
y par de' telles ohicàAes ' qiie les ebnenns é^ 
41 la France avaient eVit' gagner unè'solson qui 
m ne permettait pat «ux troupcé firan$atses de 
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« Huivre lourA succès^ lU devraient mieux noun 
« connaître ; iU devraient croire que les soldats 
m français, aussi peu. sensibles aux rigueurs de 
«la saison^ qu'ils Tont été en couquérant'la 
<( UolIandQ et en défendant le fort de Kclb , 
« sauront surmonter les mcuies obstacles» pour 
« rendre & leur patrie une paix qui mctua le 
« comble à sa gloire et à sa prospérité. » 

^ 197 ) Ls premier article de cette convention 
portait que la ligne de démarcation entre Tara 
znée galio-batave et Tarmée impériale serait par- 
ticulièrement déterminée par les généraux res- 
pifflifs. Cette ligne devait unir à fiuyardoF; et 
il {^t réglé qu'ù partir de ce point , Tautre 
ligne entre Tarmée du priucc Cbarles et celle 
du général ^orcau passerait ù Ratisbonue , d'oà 
elle longorait la rive droite du Danube jusqu'à 
r£|[laph, qifV'Ue.remoptevait en,ti^rement; qu'ea- 
^vi^e elle se r^qu^ait à.I^eqben,, d'où qlle suivrait 
]a rive gaU)C^e 4^ ^. Muerth jusqu'au point oik 
(cette, civière çoijipe ia rqute de Salt^bourg à Gla- 
{enfurthy et qu'eniÇpi eUe passerait A Brixen, i 
Bol^en ) .pqni:» i^'arr^t^r. à, I^rmip dans la Val- 
.^lipe. iljut stiptulc; ^ue les.trQupes impériales 
jW^sf trouvaievt do^^Ji^ pays des Gjrisonsi dans 
Jtç Tyrpl Ç^d^i»B la ÇarLa^biei, se )>etireri)ieni ii»- 
iin^diatfmcntf^ par )a route de Clageufurtk „ sur 
Pruclç, po^r i:c;oind)re.Va^Q%ée impériale d^AWff 
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magne. Les forts de KuOsleiti , de SchTeriiiis', 
^t les autres points de furtiBcotions perinanentes 
daus le Tyrol, durent être remis à la disposi- 
tion de Tannée française , pour être rendus , 
dans le in^ine état , à ta conclusion ou pUit6l A 
la raliitcatiou 'de la paix , si cNe suivait Tai^ 
ttiistice sons reprise dUiosiilités. 11 dut en être 
de xuéuie des déboucliés de Fiuterswunts , de 
Kauders et des autres fortifications de compa- 
gne dans le Tyrol , ainsi que de Wurlisbourg 
et de Braunau. Les garnisons ne dctMiient, en 
les évacuant , distraire de ces places lii ortîlle- 
rie, ni munitions, ni approvi-Hionuemens quel' 
conques , à Texception cependant de ce qui se- 
yait nécessaire à la subsistance dba troupes ott- 
trichknucs )usqu*à ce quVUes enMi\t allcinf 
la ligne de démarcation. Les levées extraordi- 
naires ordonnées dans le Tyrol durent être im» 
snédiatetnent linenciées , et les ' liahiions- ren- 
Toyésdans letirs fo3ror9«On contint que la sus- 
pension énormes ne pouM'aitètrede moins de 
trente jours ; qu^ l^xplrnlion de ce di! lai , les 
hostilités ne <reeocninetioeraienti qii^nprès uu 
avertissement de quince jours, qui serait pro- 
longé indéfiniment' jusqu>à Tavis de tupture. 
Nul «orps ^ nnl détacbenientidos années respcc- 
tivess nedevoientiposserde rAlleinagnben Ita- 
lie, tauLqiril n^y ourait point de trêve cuire 
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traces des tualhcurs de la guerre , la r^publiqut 
fraiiçaUe renonçait à toute poursuite au aujet 
d^événciuenH quelconques dont elle avait eti lieu 
do se plaindre. Ferdinand IV, voulant» de son 
c6ic , coutribiu'riii reparer les lual heurs qui fur 
reut les suites des tro.ables d^ s^s états ^ <^<Vt- 
aeutait que tous se» sujeis , poursuivis en >uujice^, 
bauntâ ou forcés & s'expatrier VQlpalairct^ut-y 
•ft Foccasion des monvcuiens révolutionnaires , 
de quelque nature qu'ils fussent, pussent rtH 
tourner dans leur patrie , et fussent véiqtcgrés 
4ans leurs biens , et que toutes les personnes 
déteinxeii îi raison d'opinions politiqum abiina- 
sent sur'}<ye4iampjeur liberté. U fut stipulé en 
.auèi^io temps qu*on restituerait à la république 
française les statues , les tableaux et ks autres 
t>b)ets d'arts qui avaient été eolevés à Rome par 
Jcs troupes napolitaines. Outre ces articles^ il y 
«n eut quelques autres qui acoordaipnt aux Fmib- 
^nx» la faqu\té de faire entrer des tro«iipes.dàiis Icyi 
états de su majesté sictli^nne^ et.dly («cbpey 
quelques plaioes fortes sus. la mer AdrtaUqus*' > 

Obserffotion* 

• •« . 

I^oUjM de eeft dernitv's aiHifdes , qni furent 
.irnitéM comcuesjrordtHda/is.iiti (eiitps oà la\-pliM 
redoutable eP'ervf K>epM:e. ébrai^Aoijl .Iqs* fomlcbioiM 
4e la iQK\i\i i lorsque, le» oàts en "f^Ionra^ ietèm* 
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Jliercê eu «tagnaiion , une par(îe du peuple en' 
délire^ et Tautre en alarmeH, offraient le npecy 
tacle le plus effrayant , devait èlre également de 
garantir le» émigrés napolitains rentrant dans 
leur patrie des injustices du gouvernetncnt, et le 
gouvernement lui-même des tentatives téné- 
breuses auxquelles pouvaient se livrer des bom* 
^es uleérés par de longs malheurs. 

La partialité constante avec laquelle le roi 
des Deux-Sicîles avait favorisé les Anglais , dana 
toutes- les époques de la révolution de France , 
obligeait aussi le gouvernement français à sur- 
Teiller avec exactitude raecomplissement de tou- 
tes -les stipulations maritim^es , insérées dans le 
traité. 

( 200 ) L A république cisalpine était de nou* 
veau reoènnue ; elle devait s^étendre )usqu*auz 
bords de TAdige. Les possessions autrichiennes » 
en Italie y se trouyaient bornées par ce fleuve, 
jusqu'à son embouchure dans la mer. Le grandi 
duché de Toscane était abandonné à la France , 
par le grand Duo Ferdinand , qui devait 6(rc in- 
demnisé \, en Allemtigne , des pertes éprouvées 
par lui en Italie. C^et état , sous le titre de royau- 
me d'Etrurie, fut accordé au fils de Tinfant , duc 
de Parme. 

Les avantages assurés & la France , par' ce 
traité , et par ceiut de Coi^po-Formio étaient le» 
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xnèoied. Le Rhin ot les Allées devenaient les 1i«- 
mites françaises , vers rAUcmagne et Tltalie. 
L^empereur cédait à la France- le petit pays' de 
Frichtal , conservé jusqu^alors par la maisoiÂ 
d^Autriclie , H la gauche du Rhin , dans les 
enclaves du canton de Bà)e. Le gouveri^ement 
français se proposait de donner cette province nu 
corps helvétique y en échange du Bas-Valais^ 
dont la possession aurait livré, & la république 
française , tous les passages conduisant en Ita- 
lie , depuis le Simplon jusqu'à la Méditerranée. 

Il n*était rien stipulé au su^et du Piémont , 
dont les troupes françaises étaient en possession.. 
Les priùces laïqnef allemands perdant des sou* 
Terainetés , à la gauche du Rhin , devaient 6tra 
indemnisés à la droite de ce fleuve , en sécu- 
larisant quelques bénéfices princiers. Ce traité 
fut ratifié à Ratisfionne , le 16 ventôse an 9 
(7 mars iHoi), par la diète de TEmpire, et ik 
Paris le 2S ventôse (19 mars), par le corps 
législatif. 

(201) La bataille dlléliopolis Tenait dWurer 
de nouveau la possession de TFgypte aux Frtin- 
fAÎs, lorsque le a5 thermidor an 8 ( i3 ooiU 
IHoo), le même jour où le général Desaix p<'r« 
dnit la vie en Italie, un Arabe assassinait le géné- 
ral Kleber dans la maison qu*il occupait au Caire. 

A sa mort le commandement de Formée était 
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passé ftu général Mcnou ^ qui , en se Ii?raut 
prinoîpalemcnt à la partie adoiiniHtrative, ayaît 
oru essentiel de faire de grands oliangemenisdaiis 
tout ce qu^avah ordc^nué Bonaparte , et conso« 
liUé le général Kleber : on assure que ccs-iuno- 
TAtions ne furent pas heureuses , et occasion- 
nèreut des méoontentemens dans Tarinée et dans 
le poys. 

Cependant , pénétré de la mauvaise foi des 
agens britanniques, dont le gouvernement an** 
nullait on ratifiait les actes, selon qu*il lui cou-- 
menait , on avait refusé de négocier avec sir 
Sidney Smith, pour reprend|[e rexécution de tu 
convention d*El-Arich ; dès -lors le cabinet de 
Saint-James avait saisi avidement cette oc<^asion 
pour attaquer ouvertement TÉgypte. Le général 
Menou n*avait pas même tardé à en recevoir 
Tavis de la part de MouraA-Bey. L'armée an- 
glaise, d*après son rapport, devait être de dix- 
huit mille hommes ; elle devait opérer son dé- 
barquement, avec le copitan pacha , tondis que 
le grand visir traverserait le désort, et qu*une 
flotte anglaise, partie de llnde , arriverait à Suea 
aveo.un corps de troupes considérable. On a pré- 
tendu que le général Menou , non seulement 
n'avdit pas voulu ajouter foi u ces avis; mais 
qu'il avait refusé les ollm de secours de la 
part ^t Mourad-Bey. 
I^éanmoina tir Ralph Alborcombrie | qui avRil 
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parcouru la MédUerranoe, «Vtant embarqué ft 

Malte, fiur ta flotte du lord KeitU , ^taic arrivé 

le i»iiivoM; ati 9 ( i** janvier i8oî), duiw 

la baie do Marniorice ^ mv la c6te de (kira- 

mariic, pour y prendre leKcbevau» , Ich vivr'*» 

et le» munitioni de guerre , que la Porte Olto* 

luane devait lui fournir ; main le divan , qui 

n*avait demandé que quelque» auziliaireM , alor* 

mé en voyant arriver une flotte nombreune et 

une atmée de vingt mille horamei, avait été 

plus diHpo^ié à contrarier rexpédition , qii*à la 

seconder : ce né fut donc qu^apr^s deux moiii 

d*attente que la flotte angloise put être appro« 

vinionnée ) quitter la baie de Mamorice , et 

paraître à la^ vue d^^lexandrie , le 10 ventost 

( 1" mari ). 

D*aprè« la conviction où paraiMalt être le gé« 
néral Menou de nmposflibilité d'uue pareille 
expédition , ou n^avait envoyé aucuna bàtimens 
pour obfierver len anglais et surveiller leurs 
luouvemens ; il n^existaiisu^la c6tff aucun corps 
do réserve qu*on pât opponer avec succèii au 
débarquement des Anglais ; on^ Tavaik même 
dé^ornie do troupes , et les places n'étalent pas 
sufBsomment approvisionnées : on savait qu*A« 
boukir était le seul point où Tennemi pi'it opérer 
une descente ; tous les militaires qui avaient un 
peu étudié le Hystcme du défenne de n^gyple, et 
qui connaissaient les forces de rurmce franealsO| 
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^taîciti conviiincuR que la 8ealo bonne dinponition 
itnU de la réunir, Quelque» génirouz repreMeii* 
tèreiU âu gcucrul Mcnou la iiécciiMUé de ce ras« 
•euibleiuent , et cello bien pluA urgeiUo de inar* 
cher Mur Abaukir ; on le pouvait encore , o« 
Av«it connn au (^ire rQp|)ari(ioti de lu flotte 
onglaUe, le |3 vento^e (4 iii&rM ) , et les venu 
du nord et du nord*cfit, qui avaient régné iuii« 
qn*an ly ventante (8 marsi), avaient euapfehé leii 
Anglais d Vp'eotuer leur débarquement ; main ie 
Igênéralen chef en ovnit ftigé dinêre&unent, en 
l^rcnant la replut ion de rester de m personne au 
Caire , et de disperser w% ibree» nur Bclbci.<« , I>fi* 
uiletle » Boulak , le Caire .et Aboukir , oîi il, 
«*ctnit contenté dVnvo^'er deux eetU trente cbe» 
vaux; il saublaît-népnmoinK quVn se portant 
en forée sur le point du débarquement , on aurait 
pu battre Jeu Angbiiji avec d^antant plu» de rori» 
lîté, que le finir ptraÎM^nit ne vouloir otareher 
en avant, qit*auioiit quHl fût assuré du «uecèa 
du débarquement. 

C#ependant, & Tarrivée de la flotte anglaise; 
le général Friaat 1 qui commandait à Aleion» 
drie , s'était empressé de se porter à Aboukir avec 
quinie oenk cinquante korame^ d'infanterie et 
cent quatre*vingts de cavalerie, après avoir en- 
voyé cent cinquante hommes h Rosette , trois 
conis & la maison eorrée , et avoir laissé la gardf 
d'Aletandrie aux maiini et aux inyalidef. 



igS KO TE S. 

Ces forces étalent trop faibles pour résister 
au débarqueuient cl*une armée, qui avait à m 
disposition une grande quantité de chaloupes, 
€t tous les moyens de ia marine anglaise ; il au* 
rait fallu avoir une assez grande quantité de 
troupes pour culbuter dans la mer les premiers 
ennemis qui débarqueraient , avant que le reste 
eût eu le temps de se former ; il aurait falhi aussi 
pouvoir mettre du désordre dans les chaloupes , 
par un feu d^artillerie bien dirigé. 

. Les Anglais, qui ne fondaient leurs espérances 
que sur la faiblesse du corps chargé de garder 
les côtes , après avoir embarqué , dans leurs 
«haloûpes, cinq mille huit cent cinquante hom- 
mes d*élite , et les avoir partagés en cinq divi- 
sions , s'étaient approthéa lentement d^ la c6te ; 
les troupes françaises , pendant ce mouvement , 
pour se garantir du feu des chaloupes canonniè* 
res ennemies , avaient été obligées de preudrs 
position derrière des mamelons de sable ; bientôt 
les troupes anglaises sont débarquées , déjà elles 
«« sont emparées de la hauteur importante des 
Puits ; vainement les Français fout ils par - tout 
des prodiges de valeur , vainement repoussent *ils 
fa première ligne , la seconde vient la soutenir , 
et le général Friant est obligé d'ordonner la 
^retraite. 

Lorsque les i^nglais furent bien certains ds 
la retraite des troupes françaises ^ ili ^UYCfhxmt 
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un cor|)A sur )a liuuteur qui domine Iç villftgo 
d'Aboukir pour bloquer le fort , et pommèrent 
Uur AVAnt - garde )usqu*au déiU6 de l^Ciubor- 
eadaire. 

On Apprit au Cnire , le 20, le déborquement 
des AuglaU, et on y sentit plu» fortement encore 
la faute de u*avoir pas morehé au premier aviM ; 
c« moii\ent perdu , le parti à prendre devenait 
bien plus embarrassant. On savait que le viiiir 
se dlnpasait ù passer le désert ; on ne pouvait 
aayoir si on aurait le temps d^aller* battre Irs 
i^nglais» et de revenir sur la frontière de Sy« 
rie ; on apprenait aussi qu^uue partie de la flotte 
anglaise , venant de Tlnde , était dé}à dans la 
mer Rouge; on ignorait si les Anglais n^avaient 
pas emporté Alexandrie par un coup do main ; 
cette \ille ne pouvait pas tenir huit jours contra 
vue attaque régulière ; et , si les Anglais no ra- 
yaient pas attaquée, au moins avaient-ils eu le 
temps de se fortifier dans quelque position avan- 
tageuse : tous ces motifs devaient déterminer h 
rassembler promptement tout ce que Von pour* 
rait avoir do troupes disponibles , en ne laissant 
dans les postes les plus importa us. que do faibles 
détaoliemons. Au lieu do prei\dre ce parti » la 
général Menou s*en tint enoore t\ laisser beaucoup 
trop de troupes i^ Dauiiotto » au Caire , ili BolbeiS| 
ik Salahleh et dans la hante Kgypto. 

fendant que les Anglais avaient débarqué | 
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le général Lanus était arrivé à Ramanteh', j 
ayant entendu le bruit du canon d^Aboukîr ; 
i\ avait marché sur-le-champ au sccourn du 
gênerai Friunt, et effectué sa jonction avec lui 
le 19, sur les hauteurs de JVicopd] in , en avant 
d*Alcxandric. Le ai , le cor^x) de Tarmée an- 
glaise qui s^étttit porté le 20 vers rEoibarcad/iirc, 
déjà .occupée par sou avant-garde, s*était uiiè en 
marche à huit heures du jiiatSn , et avait re« 
pou«)8é .la grande -garde française, qui envoya 
prévenir de leur approche. Le lac Mareotts n'é- 
tant pas praticaJ)Je dans cette saison , et les gé- 
uéraux F^iant et Lanus , courant les risques 
d!ctre séparé de Tarmée, si les Anglais sVtablis- 
saicnt sur les digues du canal d-Alexandric et 
du lac Mahadieh , ils résolurent de supposer, 
avec quatre mille trois cents hommes, à la mar- 
che des ennemis, qui comptaient plus de dix«* 
biiit mille combaltans. En conséquence il s*a- 
^ncèrent sur les hauteurs voisines du camp des 
Romains ; lorsque l^s Anglais , qui s'avançaienl: 
seulement , virent les troupes françaises posées 
sur les hauteurs qu^tls voulaient occuper , ils 
s'arrêtèrent, et on se canonna réciproquement. 
Le 22s ils^ remirent eu mar'*he ; et, dans la 
eraiute de Timpétuosilé francise, ils se formè- 
rent sur tron lignes , ayant au centre un carré 
dont les côtés étaient compo^ de bataillons en 
pionnes sensées. L*aiie gauche sVtait ébrauléo 
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la première, en longeant \cf^ bords du laoMaha- 
dieh , afin de s^appujer au oanol , et de tour- 
ner la droite dc8 FrançaU. Le centre qui mar** 
obaît plus lentement , étant masqué par une 
hauteur , laissait croire que Taile gauche était 
isolée. Le général Lanus | trompé par cette 
fausse apparence , espéra la culbuter au moyen 
d^une attaque trèp-vive , ayant quVlIe pât ètra 
secourue ; mais , tandis que co général ôom« 
mcnce ce mouvement , le contre des anglais 
parait sur la hauteur qui le cachait : on na 
peut plus alors arriver sur le flanc de l'aile 
gauche avant de Tattoquer. On se décide donc 
à la faïre ; on travewe la première ligne , le 2A* 
régiment de chasseurs fait mettre bas les armes 
à deux bataillons ; les feux exécutés avec beau* 
COMp de vivacité et de précision i par la seconde 
ligne anglaise i forcent alors les Français à se 
retirer et à abandonner leurs prisonniers. En 
Taiu, d*un autre c6té, avait-ou fait plier cette 
première ligne , et la z8* légère se formait-elle 
en bataille sur sa gauche , la colonne qui mar« 
ehait & la droite du centre des Anglais se déploie 
rapidement sur son flanc , son feu y met du 
désordre ; la lâ* ne' peut plus achever son mott<* 
vement pour lui faire face ; la 4* légère et la 
32* de chasseurs ne peuvent soutenir seules le 
combat, et commencent leur retraite. Fendant 
ces attaques I le général Friant avait tenté in«<? 

6, xo 
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tllemeÀt d^inquîéter Taile gauche des Anglais ; 
le mouvement pro)eié par le général Lauus 
ii*ajant pu réussir , il fut obligé de se retirer 
i»ur la digue du canal : les deux généraux scn« 
tirent alors qu*il serait imprudent de s^engager 
plus long-temps avec une armée aussi supé-^ 
TÎeure , et qu*on tenterait mal à propos de Tetn- 
pccber d*oc€upcr la position qu^élle. Tenait d*at« 
taquer*; avec cette conviction , ils ordonnèrent 
aux - troupes de se retirer , et vinrent prendre 
position sur les hauteurs de IVicopolis. 

Quelques tentatives infructueuses sur le canal 
avaient décidé Tarmée anglaise à camper ^ la 
droite à la mer , vers le camp des Romaiiîs , la 
gauche au canal d*Alexandrie, vis-à-vis la pointe 
du lac Mahadieh , et à fortifier cette position 
par une ligne de redoutes du côté desJPran^is. 
Les généraux Friant et Lanus > sentant que 
la position des hauteurs de ^ioopolis n^étaît pas 
(susceptible d^ctre défendue , ne songèrent plus 
qu'à la sûreté d'Alexandrie , et renvoyèrent , 
pendant la nuit, Ja plus grande partie de' leur 
pavalerie à Ramanieh , au devant de Tarmée ^ 
dont la situation devenait très-difficile. Lès An- 
glais , mattres des digues , mettaient des obsta- 
cles à la réupion des troupes sous Alexandrie ; 
heureusement on découvrit une route pratiea- 
. ble pour Tartillerie , dans le bassin du lac Ma-- 
^' r^otÎB ; f t rurmée fut enfin réux^e , le 29 , ik 
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Alexandrie. Pendant cca mouTcmeiis ^ le petit 
fort d*Aboukir , écrasé par une artillerie aupé-' 
Heure et des bombes, avait été forcé de capitu* 
1er ; et les Anglais , après avoir pressé , avec 
beaucoup d*aetivité, la confection des retranche* 
mens, de leur position i y avaient transporté beau- 
coup d^arttUerie pour a^mer leurs redoutes^ 
I Les tronpes françaises une. fois réUnies, on 
aurait dd attaquer aussitôt les ennemis. Une 
victoire ateuratt la possession de VËgypte, , en 
donnant les moyens d^arrèter U marche du 
grand visir , et celle des Anglais venant de 
rinde. En temporisant', au contraire, on ton* 
som^mait les faibles provisions d^Alexand rie ; on 
laissait arriver I^^rand visir , et on donnait le 
temps à Tardée' anglaise, de se fortifier davan* 
tage^'et de recevoir des renforts. Cependant les 
ennemis étaient tellement supérieurs en nom-* 
bre , et dans une position si bien fortifiée , qu*il 
y avait peii d*apparen«e de succès ; on ne pou« 
voit en attendre i^Uc d*uii ooup de vigueur sur 
une de leuvs ailes. 

I La droite et la gaûcbe des Anglais étaient 
flanquées pai;* des ]| chaloupes^ canonnières ; la 
gauehe était fortifiée par des redoutes et couver-* 
tes par des étangs. Les redoutes placées sur la 
hauteur occupée par le centre de Tarmée pre« 
«aient des revers sur toute cette gauche , et le 
ventre était également flapqué jfv^ U positiaa 
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de la droite, et par une redoute élevée h côté 
do r^incicn canip des Ilomainii. I^attaquefieuic 
de Ja droite était praticable ; on pouvait c«tpérer 
de la , culbuter par un grand cfibrt , de la dé* 
border par la marche supérieure de rinfantcrie 
franchise, défaire ensuite ngir fontes les troupes 
8nr le ccutrev^aiidis que. rirjie'. gauche serait 
o<*cupêe par mié'fxussc attague; de profiter cnQu 
d'iin juiomeni fiirQrable.ponr<'déoidki! le succès 
mwQ la cavalerie ,. cî d*acciiitr les ennemis au 
lao Mabadieh. 

Les troupes françaises furent .réunies aux 
avant-* postes ^ une beiore avant le. jour ; le 
{i^énérai Lanus futcbargé d'attaauer la' 'droite: 
l'aile droite française ^dcTait se déployer entre 
les étangs et le centrb , pour attaquer col ni dos 
ennemis , aussitôt que la gaucbe aurait ct>foncé 
lour droite; elle 4evait aussi détacher un corps 
entre les deux lacs' pou rocoqper la gauche des 
Anglais ; deux réginiens deoayakrie devaient 
remplir le mèttid but dans Ittilfic Marcoti»^ ainsi 
qu'une fausse attaque des dr<Kmadavres du côté 
de Bedah ; la cavalerie deviiit nlarcher derrière 
ri^ifanterie) jusqu'à ce que la gonche eût enibncé 
la droite des Anglais , tt qu'elle pût saisir Fins* 
tant de ce désordre pour décidçv la victoire par 
une charge. 

Les dromadaires avaient commencé leur at« 
taqiic au crépuscule, et, en aVipparant d^nnt 
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rcdottte, ils avaicul ibrtcment attiré luttent iou 
de rennemî ; le général Laiii^ se met nlora cri 
mouvemcDt, 'ainsi que Je^autrcs difi&ious; mniN 
Tobscurité ayant mis du /désordre dan» la mar- 
che, presque toutes' les troupes ayant at(aqiiô 
isolément et sans seconde ligne ^ hteut6t le gr«- 
n^mX Lanus atait été blessé movtcllcnicnt, 1rs 
prindpauxchcBi mis Iters de combat , et Iok 
fioldats exposés à un*feU trè»-fif sans recevoir 
d'ordra : dès^lora^ ils .s'ïétaient disperses ckr- 
rièra des mamelons ; VêHé diioiie^ d'tfprè.H les 
dispositions, attendoit les sueeès'dc- U gauchr 
pour commencer TattaqUe. Dès l'instant on ic 
générai Régnier qui la commandait cri instnni 
4ie la blessure du général liànns Ot du déjiordrc (U> 
la gauche et ëu<oeuti'e/il veut s'a rariccr nv((^ 
rai(,^ droite pour les soutenir.; mais après le 
peu die succès de:cette dernière attaque , la dis- 
petsion.des groupe», la perte du général Lanus, 
4es efforts ultérieurs dercnuient inutiles, et,, si 
Ton s'était veliré, alors la perte aurait été peu 
considérable , et Formée eût resté assez forte pour 
teair li^ campagne M profiter de qudque ocou.<^ion 
favorable. Cependant , lé puerai en obef ne doiN- 
nant aucun ordre , les généraux Regnirv et l^Viaii r 
avaisut voulu faire une noutcllo tentative avec 
l'aile droite sur celle de Tennemi , qui , dè$ Vïtks- 
tant qu'il avait vu Tattaque se diriger sur^ ce 
point, y avait fait marcher sa réserve ; eu outre , 
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le général .Mcnou, on ue ooncoit pus trop ponr- 
quoii Avait ilonijé datiti le niétuo luomem ordta 
A la cavalerie de obiarger : vainomont lut avait- 
on représenté rUiconvcnanoa de cet ordre , il 
amit persisté y et cctbe cavalerie , en passaiitdanê 
les iDtervalles des batoiillont qui étaient alors en 
jnouveiuent , ayait arrêté leur marche , de i\ia* 
»ière quHl n'y avait ou aucune troupe à portée 
de profiter de la déroute dans laquelle la cava- 
lerie avait d*abord inît )a première ligne des An- 
glais, et qu^à.rinstant où elles arrivèrent, la 
cavalerie était repouHsée et emportait avec elle 
tout espoir de auooès. Cependant le général Me- 
nou uo s*occupait pas de la retraite, et ne Bou- 
geait nullement à Tordonner , les troupes res- 
taient sous le feu des ligues et de» batteries, sans 
former aucun mouvement, et perdaient bf^au- 
cuup de monde ; enfin , après deux heures d*tn- 
déoision , on ordonna la retraite , qui se fit dans 
le plus grand ordre ; les Anglais n*osèrent pas 
sortir de leurs retronthemenR, et Tarmée fran- 
çaise reprit , à onseiieures du matin , sa position 
«ur les hauteurs de ilVioopoUs ; cette position 
était trop étendue , il aurait fallu se hAter d*en 
prendre utio meilleure | et des considérations 
majeures auraientdil même faire préférer nn 
plus grand parti i o*ciait de laisser des garnisons 
suffisantes à Alexandrie , dans la eiiadelle dn 
Caire , au fort Julien et i\ Lcsbeb , et de réunir è 
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Rainaukh tout to rcMte don troiipr» qui ne tmu- 
vaiont en Kj^çyptc, nijit dr profiler dcn orcnHiotm 
favorahloH pour ho lire IcH^nglniH lorsqu'itu quit- 
tcrakut Intri poMÎtioii!! pour ne porter «ur Alcxnii* 
drîo ou dur IloscllOi et, Huivnut les circotintun- 
c«M| moroher contre le vinir «it^t qu^il pnniirrutt 
\t désert, r^» idécM ne furent pan ecUcn du gétié« 
rul en ehcf ; il pWTéra de conserver hu ponîtioii 
devnnt Alcxondrie » et de «^arrêter û de» deuii- 
ttiesured; il hénitn, il luisMa hi* (erreur iiVni)xmT 
deaeApritA ; les Anglui», q\ii d^abord uvnient été 
décoviragé» par la mort du général Alhrrcom- 
briu| qui étaient aflaibliM pnr leurn pertcn et 
dégoûtéa du paya pur le» ehalcur*t de elinmt 
bràlant et la disntle d'eau doueo , reprirent cou- 
rage ; il leur arriva un renfort de dix inillûTurcii « 
ils oooupèreut la maijion Oarvée, \\é inarelièrent 
aur llojiotte» et n'en emparèrent , et forcèrent 
le fort Julien à capituler ; en même temp« le 
grand viair traversait le désert. 

Karmée fraujaiso se trouvait alors divisée en 
troiacorpsi Tun à Alexandrie, de quatre mille 
•inq cents hommes, no pouvant rien entrepren- 
dre contre le camp deA Anglais, gardé ^or huit 
mille hommes ; le second à El-Aft, de trois ntillo 
neuf cents hommes , exposé au corps des ennemis 
qui oooupoit Rosette ^ composé do sept mille An- 
glais et de SIX mille Turcs ; le troisième au Caire» 
4o daux mille cinq conts4)ommcs pour défendra 
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ceUcs villo I contre rormêo du vUU tlf vin^;! rln(| 
uiiMe houiuiea. Peut-èlre , c>n «^aniUuu & ridée 
du général en Dbtf , de rester devant Alejtan* 
drie , aurait-on pu encore dérober quelque» 
marches aux Angtai;* , porter )es troupes qui 
étaient ù El-Aft au Caire, attaquer et battie le 
yisiri )o rejeter dans le désert , et n*<leNrtudr« 
oveo toutes les troupes & Ramanieh , en remet- 
tant la garde du grand Caire h Motirad«Bey . 
Dans cette hypothèse , si les An^^lais avalent 
Tuuhi quitter Rosette pour marcher contve les 
Français , ceux-ci , supérieurs en cavulcrie ^ 
auraient pu espérer de les battre dans un pays 
' ouvert; telles n'étaient pas les idée» du général 
m chef : ce qui , en encourageant les Anglola 
ik commencer de nouy elles opérations « leur 
facilita les moyens de repousser les Français do 
]eur camp d*El-ATt , bientôt après de Ramanieh ^ 
vt de s*emparer de la HottiUe t rançaise chargée do 
munitions , d'artillerie et de vivres , utuMi qno 
d'un convoi considérable qui venait du Caire , et 
qui , n'ayant pas été prévenu , tomba entro 
leurs mains. 

Les troupes repousnées* de Ramanieh , obli- 
gées de se réunir h celles du Coire , ayant tenté 
vainement d*attaquer l'armée du vi^ir et cello 
des Anglo-Turcs I se virent bient6t investies dans 
la capitale de Tlïgypte par ces diflérenles ar- 
mées. Dans cette po9ltloU| malgré le tUo et le 
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divonemeiU de* «oldntM frAnçaU| dUpoiié« & tout 
Houifvir et ^ tout cntroprendro pour çonstrver 
riîgypia , ou du luoin» m diUérer la per(o , ou 
ii^nnquuit oUoluuicut. d^ m9)^ciii : ou no pou«- 
YAÎt Horiir pour ooinbtftive Içm cnuemi^ , haus 
ii*expoiier à de grnnd» revers ; lo retrnilo dam 
Itt haute Ég5P^^ abolirait auouno rcsHourcc ; «i 
len ennemie trntuirut une attaque contre Tune 
de« parties de reneeînte, îIa devaient réMwiir à 
la forcer, et contraindre le» troupe» & k rendre 
j^ diHerition. Il ne rentait donc d'antre parti que 
d'en luipoAer h don enueiniti auimi timides , par 
une coutenanoo IWre, et de leur dicter lei con* 
dJtiouH de la retraite avant que des suci'ès leur 
«uHsent oppris i^ connaître leur iorce. On réu^- 
ait » en eQVt , h iotiiiuder les ennemis ; de fAi« 
blés fortitioations leur préM^teieni sans doute» un 
extérieur redoutable : on Migna en conséquence | 
le 9 messidor an 9 i^^ iuiu iBoOi vue con- 
vention t P^^t" laquelle les troupes fronfaises 
devaient évacuer le Caire avee les mêmes eoii« 
ditlons que celles du traité, d*El«AvicU. La gor- 
nison eut douse jours pour préporer cette éva« 
ouation ( elle se rendit ensuite ft Aboukir , où 
«lie s*euilH|vqua. 

Vartiole du imité d*éYaeuation du Caire , qui 
donnait au général Meuou la fooulté dVn pro« 
fiter pour la garnison d'Alexandrie , lui fut 
notifié le 18 messidor ( 7 juillet ) , et 11 ne you^ 
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lut pan eii profiter. Instruits du tefus clu g^^ 
néral en chef, les Anglais so disposèrent à res* 
serrer Alexandrie ,' et h lui couper tous les 
moyens de tirer des vivres ou des secours de 
Textérieur; ils y réussirent au point que bientôt 
les Tivrcs et Peau furent sur le point de innn* 
qucr dans la yitle : les soldats , qui ne recevaient 
depuis long-temps que du pain composé moitié 
blé et moitié riie , ovec un peu de viande de obe« 
val , étaient épuisés par cette mauvaise nour- 
ritiire ; et Teau , devenue saum&tre | donnait 
naissance & beaucoup de^ maladies ; les hôpitaux 
étaient encombrés de plus de deux mille ma* 
ladcs $ d^autres , convalescens ou éclopés | n\^ 
taient en état de faire que le service des forts ; 
il no restait pas trois mille hommes en étot de 
se battre , et ils étaient accablés par les priva* 
lions et la fatigue des journées précédentes. D*a- 
près cet état , on fut oonvoinou que, lors mèuiç 
que Ton potirrait défendre encore quelque temps 
Alexandrie , la famiiie forcerait bientôt à ca^ 
pitnler , et quSl valait mieux s*y résoudre avant 
que les Anglais eussent resserré davantoge la 
place et obtenu quelques succès ; en cottsét[itt«iii-, 
ce» le général Menoii envova aux Anglais tiii 
parlementaire le 9 fructidor (^7 août), et la 
aapitulaiion, signée le 2;i| fut ratifiée le a 3 par 
les généroux eu chef. 
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(aoa) CoMMB le Dabemarck avait paru pro«. 
Yoquer le premier la ^erelle , il fut résolu ,' 
dans le cabinet de Saint* James, de lui faire 
sentir le premier poids de Tindignation de V^n* 
gleterre, contre laquelle on était bien convaincu 
qu^il ne pouvait pas lutter seul. L'étendue, lu 
population , les revenus du Danemarck , sont 
bien peu considérables , en effet , comparés aveo 
ceux de la Grande * Bretagne : en temps d« 
guerre , ses moyens de défense et d*attaque de- 

• 

Talent être proportionnés à la faiblesse de ses 
ressources ; un loag repos avait rendu problé- 
matiques le courage de ses soldats, et Thabilcté 
de ses officiers. Cependant, animée par Tinjuste 
agression de la Grande-Bretagne, la cour de 
Copenhague s'était empressée de réunir tous ses 
moyens de défense ; il parait même que les puis* 
sances confédérées avaient jugé que l'Angleterre ; 
intimidée , temporiserait une seconde fois , ou 
qu'occupée de sa guerre contre H France , il 
lui serait impossible de prévenir l'exécution de 
leurs desseins, et de les attaquer isolément avant 
que leurs préparatifs fussent achevés ^ ttles se 
trompèrent dans leurs conjectures. 

La flotte anglaise entra, le 29 tentose an 9 
(20 mars 1801 ), dans le Catégat ; et, le jour 
Suivant, M. Drummbndy envoyé britannique,' 
transmit une .note officielle au gouvernement 
danois. La Gxande-Qi cïagne ^ dnns son ultima- 
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tum I exigeait que le Danemarck abandounàc Ta 
confédération du Nord ; qu'il perintt le passage 
du Sund à la flotte anglaise , et quUl renonçât 
à faire convoyer ses vaisseaux : sur le refus 
positif, le 3o , an matin , la flotte anglaise 
entra dans le Sund. Les oinq vaisseaux qui pae« 
aèrent les premiers essuyèrent le feu des bat« 
teries de la forteresse , y répondirent , et ne souf« 
f rirent pas de grands dommages : le reste de la 
flotte I ayant rangé de plus près la c6te do la 
Suède , effectua heureusement son passage. 

En apprenant Tapprpcho de la flotte anglaise ; 
le gouvernement danois se b&ta de mettre la 
capitale en état de défense. Le port de Copen* 
hague contenait alors dix ou douse vaisseaux 
de ligne , nouvellement construits ou réparés ; 
on en avait , en outre , armé un grand nom* 
bre d*anciens , dont on avait fait une ligne ex* 
térieure de défense. Le prince royal prit le com« 
mandement de la ville, et se mit à la tête des 
troupes : des batteries de mortiers et de canons 
furent dressées sur les points les plus propres à 
la défense , et sur ceux d*où les vaisseaux en- 
nemis pouvaient être atteints; on fil échouer,' 
sur là même ligne que la ville, et le long da 
canal, sept vaisseaux de guerre, deux frcgates 
et six bAtimens plus petits; ce cordon était flan- 
qué , au nord , par la batterie dos Trois Cou- 
ronnes I qui elle ? aokême était conmandée pac 
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jettZ Tâ!i»oaux de soixantr-diz cabofi» , et par 
une frégate mouillée dans la rade intérieure; 
deux autres vaiiueaux , de «oixante • quatre , 
étaient emboisés à l'entrée de iVrsenal. 

Aprèë avoir reconnu la position de Tennemi i 

» 

Tamiral Parker , résolu d*attaquor , sépara sa 
flotte en deux divisions ; il donna le comman* 
dément de Tune au lord Nelson , il se réserva 
Taulre. Le ii germinal ( f* avril ), la divi« 
•Ion du lord ]>ïelson traversa le canal ; dans 
l^après-midi » elle mouilla à la portée des bom« 
bes de Tenuemi ; le lendemain , i\ six heures du 
matin i le lord Nelson donna le signal de Tat** 
taqùe : en mémo temps , la division de Tiimiral 
Parker fit voile vei*s lo fort des Trois Gourons 
nés ; mais , autant le veut était favorable à la 
division Nelson ^ autant il était contraire à oella 
de Tamiral Parker. 

Dès que le premier Taisseau de lord Nelson 
eut dépassé ceux des ennemis placés vers le Sud | 
rauùjfal danois Ficher , qui commandait la ligne 
extérieure de défense donna le signal du com* 
bat ; en s*avançant , les vaisseaux anglais se sei** 
rèreuti mais n'ayant pu franchir les bas-fondt 
du milieu I plusieurs vaisseaux de cette ligne 
touchèrent et ne purent occuper la position qui 
leur avait été assignée : entre dix et onze heures 
Taction devint générale ^ et comme les bas-fonds 
pt la sinuosité des canaux ne permettaient poi 
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aux Anglais de se retirer facilement, il ii*y avait 
d*altertiative poar eux qu'une victoire complète 
ou une défaite totale. Dès que toute la ligne 
fut formée et qiSe les bombardes se furent rau* 
gées le long des vaisseaux qui occupaient le mi- 
lieu y les deux flottes furent enveloppées dans 
Tin tourbillon de feu et de fumée ; le combat 
avait duré près de cinq heures avec un acharne* 
ment inoui, lorsqu'à quatre heures après midi 
tous les y aisseaux danois , au sud de la batterie' 
des Trois G>iironneSy' ayant été abandonnés par 
les équipages , les Anglais s'en emparèrent et les 
coulèrent à fond ou les brûlèrent ; lord Nelson 
en fit monter le nombre à dix-sept, eelui des 
blessés et des morts , parmi les Danois , à dix* 
huit cents , parmi les Anglais, à mille. Si Ta^ 
mirai anglais avait pu 9,4)omme il Pavait pro- 
jeté , serrer de près la partie gauche de la ligne 
de défense,' le'«uccès du combat eût été encore 
plus complet^ On attribua la longue durée de 
cette action à là bravoure des Danois et au peu 
de profondeur de Teau qui fit toucher plusieurs 
vaisseaux .anglais ; on reproche aux Danois de 
xi*avoir pas employé , pour couvrir* leur ligne 
de défebiie extérieure, les batteries. formées a veo 
des mortiers , qu'ils avaient dressées sur le ri- 
vage. 

' Vers la fin du combat , le^ord Nel«on fit 
porter , par un. parlementaire , la proposition 



1IVR8 SIXIÈME. 2 là 

dL*ditlrer en poiir(terler : il demandait au Da** 
jc&ctinarck de renoncer à la confédération du 
"^^ord; de permettre aux Anglais de réparer 
l^urs yaisseauz dans les chantiers danois, et 
de reoeToir les blessés anglais dans les h6pi- 
-taux. Le prince royal rejeta les deux premiera 
articles , et offrit , pour -le troisième , de rem- 
plir tous les devoirs prescrits par Thurnavité; 
cependant ^ on convint d*uii armistice qui 
dura jusqu'au 19 germinal ( 9 avril ) , jottt 
où Ton eu conclut un autre pour quatorze 
semaines. 

(ao3) DjEPtfis sou avènement à Tempire; 
Paul I«» avait excité quelques mécontentemens 
par ses caprices , et la police gênante quUl 
avait établie dans sa capitale , ainsi que ses 
nombreux édits quelquefois contradictoires-, en 
avaient rendu le séjour peu agréable. 

Pendant le séjour du roi de Suède 'à Samt- 
Pétersbourg, tandis qu^on y né;gociait le traité 
de neutralîté aaruiée , Paul I" avait donné, 
en rhonneur de sa majesté suédoise, un totu*-^ 
nois , auquel il avait pris part comme pas-- 
sionné pour ces sortes de diverttssemens. A la 
suite de ces idées de chevalerie , on avait 
* prêté à Tempereur Fidée burlesque d'un dé& 
6 * 
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jk tout les; sc^uvAtains ()e rEurope) p»ur mettre 
fia à une guerre qui le» désolait depttii odm 
'ans. . * • : . 

Ce défi îmogînaire avait occupé les. gobe** 
mouches poliâques pendant qudques mois ; 
Biais la haute importance des affaires du Nord 
Payait fait oublier : Tarmement » britannique 
Ternit de forcer le ^passage dtu Sund , lorsque 
la capitaJb de Tempire russe retentit tout à 
coup du bruit de la mort de Tempereur. 
Ubistoire .de Russie .'tracera sans doute un 
)our les détails de cet événement^ qUi sont 
encore peu connus. 

A npuf heures du- soir, le d germinal an 
9 ( â3 mars i8pi ) ,. aprî|s avoir passé I9 
journée gaiement et .sans aucune indisposition ^ 
Venipereur s'était retiré dans son apparte* 
ment ; à minuit , il j fut trouvé mort : on 
publia alors qu^une attaque d*apoplexie avait 
terminé les jours de ce prince. 

Ainsi mourut Paul I«^ , à Tàge de qua- 
rante-six ans -et quatre mois ; il eut pour suo* 
çesseur Alexandre , son fils atné , qui a mon- 
tré depuis les vertus les plus propres à faire 
Torncment du trône , et à présager à ses sujets 
le règne le plus heureiix; 

A ravéncment à -l^empire, Alezioidre publi» 
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une pradamatioa pur laqudle il prit fenga^ 
gement «le gouTemer ë*^près^ks lob et dan* 
Tcsprit de fem son aïeule de glorieuse mé* 
moire, Catlieriiie }m Grande^ dont le sgore*^ 
nir défait lui être éteraellemeiif dier, ainsi 
qn^il l^était an peuple : parmi les prenders 
actes de ce prince , on remaria la réroca* 
Hon de tons les édits tyranniqucs , le rappel 
de tons les exilés innocens, la cessation de 
toutes les entraves mises au commerce. Jlinsi ,' 
dès les premiers Jours du règne d^ Alexandre ,' 
la bienveillance parut présider à toutes set 
actlous, et les peuples virent en lui le génie 
tutélairt de Tempire. 

La nouvelle de la uiQrt de Paul I*' parvint 
\fi i3 germinal ( 3 avril ) à Berlin y et le 14 
germinal (4 avril) à Stockolm. Le messago 
euTOyé à Tamiral Parker était une déclaration 
par laquelle Fempereur Alexandre annonçait 
quUl acceptait la proposition que la Grande^ 
BrefamBC avait faite à son prédécesseur de 
terminer/ par une convention* à Tamiable, Ic^ 
différens qui avaient allumé la guerre dans 
le nord de TËurope, assurant que, quoique 
disposé à repousser la force par la force , il 
persisterait dans ses intentions pacifiques , si 
la justice et la modération de la cour de 
Londres lui permettaient de concilier Thu** 

6. * 
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uiatiité aveo ce quMl devait à la dignité de sfU 
couronne et aux intérêts de ses altiés. 

La. substance des propositions de la Ri^ssie 
était que le droh de recherche serait veconnu ^ 
mais qu*ii ne pourrait être exercé que par dea 
vaisseaux de ligne ; que ]a visite des bàtimena 
convoyés se ferait sur-le-champ, et en pré- 
sence d*un officier ou de toute autre personaa 
déléguée par le commandant de Tescorte ; 
quty si, après en avoir examiné les papiers^ 
on jugeait devoir arrêter un navire, on en 
déduirait les motifs k\x chef du convoi; qu*en- 
fin 6n réglerait , par une négociation , quelles 
sel'aient les marchandises que Ton considé- 
rerait comme articles de contrebande en temps 

de guerre maritime. D*aprè» ces propositions, 
le droit do visite était reconnu ; et , en mèm» 
temps qu*on sVfforçait d*en prévenir les abus, 
on adoptait tout ce quUl avait d*essentiel : 
c'était donc se rapprocher infiniment des pré- 
tentipns de la Grande-Bretagne, et s^éloigner 
extrêmement de celles du Danemarck,^t par 
conséquent de la* coalition. 

(204) Par* ce traité, TAngleterre restituait 
aux Français, aux Espagnols et aux Bataves, 
tous les territoires occupés par les forces britan- 
niques durant la guerre, & Texception de Ttle 
de la Trinité I et des établissement batayes daus 
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l^le de Ceyiua , cédés à la Graude-Brctogne en 
toute souveraineté* 

Tous bfttimeuK appartenant aux Français , 
aux ^nglhU et aux Espagnols, obtenaient la 
liberté de relâcher au oop de Bonne t Espérance » 
pour acheter les approvi^ionnemens qui leur 
seraient nécessaires , sans payer d*autres droit* 
que ceux auxquels les bÀtimens batayos étaient 
assujettis. Le gouvernement des tics de T^rohipel 
^tait reconnu par les puissances coutractanlet 
sous le nom des républiques^ des Sept Isles. 

, Les possessions du Portugal et de la Tur- 
quie étaient maintenues dans leur intégrité, tel- 
les qu'elles étaient avant la guerre : cependant 
les arrangemens entre TEspagne et le Portugal » 
P9ur la ractiQcation de leurs frpntièrcs en Eu- 
rope, et entre la France et le Portugal, pour. 
1^ rectification de leurs frontières dans laGujanO| 
devaient être exécutés. 

Malte resterait sous la domination des che- 
Tfilicrs de Saint- Jean ; son indépendance devait 
reposer 'sur la garantie de la France, de la 
Grande-Bretagne, de rAutriohe, derEapagnOi 
de la Russie et de la Prusse, 

(ao5) À h^ivoQV^ à peu près oiH Ton parlait 
ev Franco d'y assembler les états - généraux, 
M. Wilberfox faisait la motion dans le parle* 
a^cut d*Angletprre d'abolir la trcite dss nègres; 
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bientôt après il se forma à Paris une csplce de 
réunion , sous le nom d^amis des noirs , dans 
laquelle on s^occupa du même objet. Plusictirs 
des membres de cette réunion, ayant été nom- 
més à rassemblée constituante, se firent un de- 
Toir dY prôpa^er aussi Tabolitiou de la traite. 
M. Mirabeau avait préparé sur ce sujet nu dis- 
cours plein de force et d'éloquence , qu'il pro- 
nonça aux jacobins , oii il fit la plus grande sen- 
sation. Il ne put pas le lire à* l'assemblée ; ii^ 
parti puissant s'y*était fornié) et $1*6(8 itattacbé 
à dénigrer les amis des noirs , en prétendant 
qu'ils ne solli(îitaicnt rabolition de la traite que 
pour obtenir cnMitle la liberté des nègres. C?e- 
pcndant ni M. Mirabeau , ni M. Brissot , ni 
aucun membre de la société des amis dts lioîifi , 
qui desiraient et solli6italent afdemtii(!nt l'abo- 
lidon de la traite, n'avaient songé à la liberté 
indéfinie des nègres, seulement', disaiOnt-ils, ijiië 
Ton adoucit leur sort > que Vàn ne se jiei^mtt 
plus avec eux des traitemens* aussi barba i^s , 
et que Von pût voir augmenter dans l6^ eûlûniea 
le nombre des af£rancliis. 

Cependant quelles ambitieux , qui desif' 
raient représenter dans le corps législatif, par* 
Tinrent H faire décréter, fe 4 avril 1792 , qîi'à 
l'avenir tout homme*, de quelque couleur • qu'il 
fût, serait citoyen adt if , dans les colonies , aux 
mêmes conditions qu'en France : de 1& naquU 
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rent tous les inauz qui accableront ces inallieu- 
ireuz pay)i î bientôt trois commissaires français 
arrivent à Saint-Domingue , et l'on ne tarde pas 
^ y voir déporter trois gouverneurs en cbef\ 
une assexnblée colot^ialc , la moitié do la com- 
mission iuteripédiaire , trois gouverneurs de 
provinces , des procureurs - syndics de la comH 
muiie, et plus de quinze cents citoyens. Enfin i 
le.3o août 1798 ^ la liberté des nègres est so- 
lennellement proclamée. Environ deux mois 
après y la ville du Mole se livrait aux Anglais , 
*qui s'emparaient en même temps de la Marti- 
nique ; dç là des désordres , des agitations et des 
uialbcurs sans nooibre, sur- tout & Saint-Do« 
xoin^ue et ù la Gu;ideloupe. 

Cependant le nègre Toussaint Louverturo , qui 
ayfiit d*fibord servi TEspagne /après ètro rentra 
au service de la France , ne tarde pas ^ ratta- 
cher les çolp^is ^pouvantes à la défense de la cor 
lonie ^ei à çtre Dpfnpié gpuveriieur de province/ 
Ce, fut d cette éppquc .que la convention natiq- 
|ial^ vit des députes pègres prendre place parmi 
les léçislaUeurs ; bientôt après Santho^iax , qui 
reparaît à Saint-Domingue , qnvo^y é par le di- 
rectoire , confère toute l'autorité civile et mili- 
taire ^T9i^amt Lo.viyerture; cel^i-ci , qui cxer- ^ 
c^it i}éj{^ un/B pviissa^iqi^^ absolue y réussit à ob« 
tciuir de^ A^çlais \p Mole , le Port-au-Prince; 
Jévcqxie , ^t le.vir élpi^nwnejtit de Saiut - Douïii:\« 



— * 



222 NOTES. 

guc; dt(t-1ors il arrêta les meurtres^ éinncl/aà 
#ang , itVinpart do la partie* e«pagnol« au non 
do la république , et fit une cotifilitution. 

Neuf moi» plus tard , ij brntnaîrc an lO 
(8 novembre x8oi ) , le général Leclero parut à 
la vue de Saint-Domingue , & la Ute de forrri 
trèM - considérables ; arrivé devant Tile , il at 
obligé de desoendro de force , et de repouctAcr les 
noirs qui s*étaient armés, et l|uf s*oppoAaîéffte à 
la descente, sous les ordres de Toussaint \ Qiris- 
tophe, Dessalincs, et plusieurs autres généraux 
de la m6mo couleun Cependont le général Le 
clerc s*éto.it dé)& emparé de plusieurs villes; c^ 
après une résistance sanglante, avait obligé Ira 
liàirs ^e copituler, et s^était vu contraint d'en- 
voyer Toussaint Louverture en France. Peu do 
temps après, les «noirs reprennent les ormes; (û 
général Leclero meurt *, le général Rochambeou 
lo remplace : mais Texcessive chaleur , les fa* 
ligues continuelles, Tintempérance , avaient con* 
duit au tombeau une très- grande partie des 
soldats français , et le général Rochambeau est 
forcé d*abandonner THe au général Dessalines , 
secondé par les Anglais. 

(ao6) ^PRks la fin tragique de Veunuqui 
Aga Mamet-Kan, en 1796 (an*4)', son neveu 
Bttba-Kan, qui commandait ses armées , l'étsat 
#onotUé rcsti^pso ^ot la VjieovclU|U(ioo dos ftwii 
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cmà ^^y^^^ y parvint inomitinent & 8*eii faire 

I Ion naître le aouyerain absolu, et monta 8ur 

flrône, vsous le titre de Salhali-Cbah : depuis 

âte époque ,.il a ^'égné ayeo applaudissement , 

{ Hana avoir eu aucune espèce de concurrent, 

. kOute la Perae , excepté le Candabar et la Géor- 

.{îc , lui est soumi*)e , et il la gouverne aveo 

' beaucoup de douceur : âgé d'environ quarante* 

cinq ans, il est spirituel , affable, courageux , 

P butt général , et sans ambition. 

La belle et yastc^ contrée de la Géorgie e«t 
passée, ft la mort d'Héraclius , sous la puissance 
des Russes , qui poraissent avoir pour but d*as« 
8U)ettlr les meilleurs ports de la mer Caspienne ^ 
"^ sur-tout la fertile et vaste contrée du Guilan. 



nu 



(a07) La horde des Wababis , au;ourd*hui 
si puissante , n^était , il y a cinquante ans ^ 
qu^un amas de misérables familles nomades 
qui , par une étroite confédération cimentée par 
les liens du sang et de Fintérèt , et sur -tout 
pai^ une conformité de mœurs et d*usages , sVriH 
gèrent à Tindépendanee dans TYcmen , en adop^ 
tant un nouyeau culte et des institutions ab- 
solUment^ différentes des autres Bédouins du 
désert. 

Mais, par la suite, cette horde | si faible; 
si méprisable dans ses oommencemens , s*aoorut 
jponaidérableipeiit par la réunion de plusicust 



£24 NOTES. 

autres castes cl*^ral)p8 ; ses sucecs> dans le bri- 
gandage furent si rapides, qu*en moins de dix 
à douze ans elle parvint à s*a8su)ettir toute la 
province où elle avait pris naissance; et, depuis 
huit à neuf ans , elle a envahi presque toutes 
les nfieilieures contrées de TArabie. 

Forts , robustes , accoutumés dès Tenfanoe 
aux travaux et aux fatigues , leur vie active 
prolonge la vigueur de leur corps , et ils par- 
viennent à un âge avancé sans presque avoir 
éprouvé les infirmités naturelles aux humains ; 
graves, flegmatiques, grossiers et superstitieux , 
}eur orgueil est moins dans leurs procédés que 
dans leurs sentimens ; inviplablement attachés 
à leurs coutumes , Us méprisent celles des au- 
tres peuples , et rejettent tout ce qui est au- 
dessus de la sphère dp leurs connaissances ; 
■obres dans leur nourriture et leurs boissons , 
lis ne fument point, et ne boivent jamais que 
de Teau , • se contentant d'un peu de mauvais 
paiu non levé, de di|ttes, de rt« et de viande 
ia ehaQipau ; aiissi ,s*iMX»|»h|a|e^t*iIs de boQn# 
Ijieure ^. se p^uwe^r , pendant des jours çntiers ,' 
de toute eapèco de no^rrilur^*, lOt se 4^à2tèrent » 
4ans le beepini nveo }'ufii}^ fétide de leurs 
montures. 

(206) Le 25 fructidor an 9 (xjt septetpbn 
Y98x}| de» pl^nlpoteotiwes wpectUs sigafry 
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rent , au Aom du pape et du premier Consul 
de France, un concordat, qui fut converti en 
k>i de la république par le corps législatif, dans 
ht séance du i8 germinal an zo ( 8 avril 1802) . 
concordat qui statuait le libre exercice public 
du culte cathéitque, apostolique çt lomain eu 
France, et une nourelie circonscription des dio- 
cèses et des f^roîsaëa'*, le Consul devait nommer 
les archevêques et'lei éfèques , et rinstitutioa 
canonique leur être dMuée par le saiMt siège ; 
tout le clergé devait flfllnr le, serment de iidé- 
ILté À la eonstUutio'u ; % goiiveruèment devait 
assurer un traitement convenable aux arclievè- 
^ues , évéqiies , vicairc^-f^cnéraux et curés ; et ^ 
dan^ le cas où lessurcesf^eurs du premier Consul 
ne fassent pas catlioliques , on devait faire u|^« 
«loùvelle obnveniioii; 

(209) Davs les gouvcr^emens tempérés, les 
engagemens sont' volontaires ; mais , comme 
Ton peut' supposer la circonstance où la sàreté 
•du pays' serait compromise , rétablissement des 
sUliccs 'formées par le sort donne le moyen de 
rttmphtoer , dans les garui!«bns ou dans Tinté- 
jrieur, les troupes régulières qui se portent aux 
-ftoncières ou sur le territoire ennemi. 
. Dans les gouvernemens militaires , Fusaga 
dea milices nVst pas connu ; tout sujet naît 
isoldat ; à rexception dos p^res de famille ou 

6. 1 1 



X 



2ZG NOTES. 

des fils unique» , tout Lomme requU doit 
joindre les drapeaux , et reste engagé pour la 
vie. 

Dans certain» gouverneraens , Tarmée exci- 
tant Tattention de» citoyens , qui craignent que 
rbabitudc ncccs^airo de Fobéifisance ne la livre 
trop à la disposition de Tautorité executive , oa 
a^ imaginé rétabliftsemex^t de, milices , que Ton 
regarde comme le plus (c^i^e .appui des consti<- 
tutions légales : en confbéquence , Topiniou at-» 
tache une grande' çonsidcration aux milices dea 

• ' ' 1 

pays libres , telles que celles levées en Suisse « 
en j^oglêterre , dans les États-Unis; et les hom- 
mes les plus considérables sVmprcssout à rem* 
plir des emplois que leur confère )e choix de 
leurs concitoyens. 

Ces milices , qui no sont poin^ soldées , qui 
no sont pas destinées à combattre hors du ter- 
ritoire , qui doivent être composées de proprié- 
taires qui veillent pour la liberté autant que 
pour rindépcndance du pays, sont véritable- 
ment des gardes nationales j dont Tinstitii- 
tion y maintenue dans ses véritables bornes, 
est , selon nous, la^plus avantageuse pour main- 
tenir la tranquillité et Tordre dans Tintérieur i 
accroître sons danger , et recruter sans peine 
ks armées d*uno grande puissance. 

L'organisation d*unc garde na^tionole nVst 
essentiellement autre cboBo que le rcoenseiqcnt 
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d«s citoyens en état de porter le» arme» , et leur 
irépartîtioa dans des cadres où ils puissent se 
rormer avec promptitude , et agir sans confu<« 
•ion : cette garde doit être destinée & arrêter Jcs 
entreprises de i*autorité qui menacerait la li- 
berté publique, et la populace qui menace la 
propriété ; sans privilège , sans prérogative i 
•ans solde , n^étant pas un corps militaire , maia 
le corps de la nation. 

Les hoouncs appelés par le vœu du monar« 
quç et le ohotc de leurs concitoyens à régtt« 
lariser le gouvernement en France , voulant 
établir une force publique proportionnée & Vé^ 
tendue du pays , au développement de ses fron« 
tières et à son imuicuso population , saisirent 
ridée d^une garde nationale ; et les vrais prin- 
cipes de cette institution nVcbappèrent pas aux 
premiers législateurs : il est .vrai que plusieurs 
circonstances nuisirent aux succès qu'on devait 
s*en promettre. L'esprit populaire en étendit trop 
le cercle de l'admission , et la morgue nobi- 
liaire et même bourgeoise fit trop négliger aux 
grands propriétaires, aux hommes de rbbe, de 
finances, aux grands, commerçans , aux riches 
enfin , Tinfluence que la nature des choses , rba** 
bitude et le consentement général , s'accordaient 
à leur attribuer. On établit aussi impolitique^ 
ment une correspondance de grades dans la 
garde natioadte et dans Tiurméc ; cetto corres^à 
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yasdance exalta Vamoar- propre des citoyeiii ; 
qui , taiM aucutt service anlérieiir , se Tirent 
promiift 4 des ooiiiiiiaiideiiieiitf et bleaia juiie* 
■Beat Ua militaires , qui B*a?aieot aoquis dt 
pareils titres qu^au prix de longs servioes , ou 
de leur jang rersé dans les combats. Cette fais» 
tîttttioB, éont on abusa , répandit un goût trop 
vif pour les armes dans nne nation naturdie* 
meut guerrière ; et ce goAt , devenu une passion ; 
éloigna des tmraux productifs, dont le résultat 
oonstitue la richesse et le bonheur d*ttn état. 

Au veste, la garde nationale, dans presque 
toutes les circonstances , a été en France le plus 
ferme appui des lois, et cette iastitutton peut 
offrir d'immenses mojrens , pour une augmcn- 
taiion rapide des armées de ligne et pour le re-* 
orutement pendant la guerre. Le contrôle de la 
garde nationale en France, dans Tannée X790, 
présentait une masse de plus de trois millions 
d'hommes , tous exercés au maniement des ar^» 
mes, à la marche, à Tordre du service ; la levée 
d^un se^i homme par compagnie , donnait la fft^ 
oolt^ d'envojer eur-k- champ soixante mille 
hommes dans les armées de ligne. (Quelle force 
dont on pouvait disposer donr un moment de 
oriioj quelle ressource pour un gouvernement 
inresli deToptnîon et de IVstime publique \X)n 
ne sentit pasairtea en 1792 , au moment où la 
fipfilQre Gpnuisai^nca et d^ns lei oanéea suivan^^ 
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tes y que o*était là le grand , le «eul , Timpor- 
tant 8er?ioe à tirer de la garde nationale , et on 
fit nn crime capital au miniatre de la giierrv 
^ui. TOttlut al^rs le proposer et le mettre en 
«sage. 

(âio) LoASQiJ*oiit nation arrive & un certain 
degré de perfectionnement , le progrès des arts 
et des sciences donnant un plus grand déve-* 
loppement à Tagriculture et au eonunerce , letf 
travaux de la campagne , les manufoctures ^ 
toutes les branches de Tindustrie , des profes* 
sions utiles ou d^agrément, réclament et oecn« 
pent babituellainent un grand nombre d*boin<^ 
xnes qui ne pourraient, sans un dommage réel 
pour la prospérité nationale, être distraits e€ 
éloignés de leurs travaux ; ainsi , ohea les na** 
tions industrieuses et cpomierçantes' , il n^est 
guère possible que Ton puisse prélever , sans 
nuire à la société , plus de la centième partie 
des babltans pour la concentrer à la professiou 
des armes. Ainsi rétablissement des troupes 
réglées devait nécessairement être la suite des 
progrès des nations vers les sciences, les^ arts , le 
' commerce et Topuleuce. J^insi, chez les Grecs, 
les Romains et les Carthaginois , les troupes sol* 
dées avaient remplacé le service personnel ; ohes 
les peuples modernes , les armées permantmtea 
furent substituées à Tappel du ban et de Tar* 
rière*ban. 
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Mais ce noviveau mode, nécessité par Vac-* 
croissement de la population et des ricbe*sses , en 
bornant le nombre des soldats que chaque état 
peut entretenir , diminue en mèiue temps le 
moyen de les recruter ; la convention , après 
avoir imoginé en France la réquisition sur les 
bommes et sur les choses , ne sachant se bor- 
ner sur rien , avait requis tous les Français 
' pour porter les armes depuis Tàge de dix - huit 
ans )usqu*à celui de vingt-cinq , ce qui aurait 
dû procurer environ seize cent mille combat- 
tans, et n^n fournit jamais , encore très-momen- 
tané'mcnt , qu'environ sept cent mille. On crut 
ensuite devoir remplacer la réquisition par la 
conscription | bornée aux jeunes gens en état 
àt porter les armes depuis vingt -un jusqu*& 
iTingt-cinq ans ; mais , si Ton faisait marcher ce^ 
cinq âges, on outre-passerait infiniment la pro« 
portion du centième calculée assez unanime- 
ment par les plus habiles auteurs en éconopiis 
publique [; aussi ne prend-on ordinairement , 
chaque année , qu*un certain nombre d^hommes 
de rage do vingt-un ans, partie pour recruter 
^ l'armée active , !• reste pour Tarmée perma* 
nente. 

(an) Depuis la formation de Tartillerie à 
«heval , on a pu , sans entraver , ni retarder lea 
mouyeméns des ayant-gardes fortes ea cavale* 
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rie , faire marcher et manœuvrer avec elles une 
plus nombreuse artillerie avec les réserves qui 
pouvaient être] nécessaires à cette arme, ce qui 
en prouve assez Timportauce. 

On croît que Gustave Adolphe avait âé)à 
apperçu les avantages que Ton pourrait tirer 
d*une artillerie à clieval ; le grand Frédéric fut 
le premier à mettre en pratique une idée pro- 
bablement encore confiée à la théorie. Uartille*- 
rlc à cheval fut ensuite introduite dans les ar- 
mées autrichiennes pendant le règne de Jo« 
seph II, mais on n*cn fit point unobjct principal; 
elle resta dans un état d*impcrfection qui ne 
permettait pas d*oa saisir tous les avantages. 

En France, les inventions Icâ plus utiles 
étaient rarement accueillies dans les corps à ta- 
lens , parce que les.. vieux officiers, pfus nom-* 
brenx , y opposent leur expérience et ' la ro'utino 
de Tusage aux efforts des jeunes [officiers , dont 
la théorie est ordinairement plus savante ; on 
proposa , vainement , pendant long-temps , de 
former une artillerie légère ; on avait fait ce- 
pendant quelques essais avant la révolution ; on 
n'avait adopté aucune base. £n 1791 , M. Du« 
portail, ministre de la guerre, autotisa la for- 
mation de deux compagnies de grenadiers à che- 
val , qui , en quelques semaines , firent voir 
combien les Français étaient propres à ce service; 
En 1792, MM. deiNarbonue^ Graves et Servauj 
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qui avaient succédé è M. Duportail , s*ooeiipi^ 
rent de perfectionner et d*ctcndre dans Farxiiétt 
française l'usage de Tartillerie a cheval , dont les 
troupes françaises ont tiré un parti très- avanta- 
geux dans les campagnes de la révolution. Cette 
arme est devenue actuellement indispensable 
dans toutes les armées ; elle peut suivre pres- 
que par^tout la cavalerie \ elle traverse les ri- 
vières,, les maraif, dont 1# passage est interdit 
à rartillerie à pied ;, elle se porte rapidement en 
masse sur un point d^attaqiie imprévu ^ tourne 
un corps ennemi , le bat en flano ou en queue ^ 
peut fajre le service des avant-postes , celui de 
l*artillerie df position , celui de Farrière-garde , 
et rmûa celui du corps de réserve d'où on la 
détache . au besoin ; enfin elle n*a point rin** 
eonvénient tant .reproché à IVirtillerie à pied de 
ralentir, et de gêner 1^ manœuvre des troupes. 

(im) La topographie, bornée d'abqrd au 
ï^snltat des opérations de trigonométrie et de 
géométrie rectiligne , avait beaueoup eequia 
pour Tart de la guerre; à mesure que Van ém 
dessi^i devint plus usuel et que son mérite ori- 
ginal fut p^us senti, la topographie profita d« 
gpfit qui se répandait pour oe genre de dessin* 
Qii com^ii^eja à mieux exprimer le terrain , ik- 
se rapptochf r de lu nature; on exigea que les. 
eprtes topc^raphiqnes fussent dfs imaçt^s f x«ç< 
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t«ty des TUft plaies d*i|ii pays, que les moixu 
dres phft fussent exprimés , que la différence dea 
3»i veaux y le jeu des ombres et des reflets fussent . 
sentis* Dès-Ioi*s, les trayaux topographiques soi 
ssttltiplièrent de toutes parts; ila embrassèrent 
k» plans des différens fronts des frontièses, W 
sioyiens d^ottaquo et de défense se per^tîon^* 
làèrent à mesure que lu topo^apbie apprit à« 
siieux connaître , à mieux combiner FooeupcH 
-eîon des postes sur les dehors des places ayeo^ 
Ibs positions intermédwires et les diVerseS' sup»' 
positions de la guerre défensive. 

£nfin le corps des ttigéttieuTS-géogrophes de» 
eamps et armées porta Tart de lever et dessiner 
les cartes et les plans àu> plus haut degré de* 
perfeetîon , multiplia et facilita les applications 
delà grande tactique aux divere terrains ; leurr 
travaux accrurent les richesses topograpbiques ,* 
«t , avec leur secours , il n*y eut presque plus de 
grande» frontières, de théâtre de la guerre ea 
Sttrope , d<)nt on ne fût assuré d*ètre bient6t en 
possession. Aussi a^t-on éprouvé , dans les der* 
nières • guerre» , de quel secours pouvait être,' 
pour les opérations militaires les plur compli^ 
quées , cette perfection de la topographie» 

fat 3) A»î» avoir rendu la terre nurigable 
prtr les canau?^ , il' restait ft rewcJW r«^r ]ut-même 
xléYlgiarir p»r IH b^Ubtis* Qp arait: letig-temcr 



a34 KOTES. « 

obercbé à imiter le vol des oiseaux ; mais ce g[iae 
la nature a "C^lt^pour eux , Fart refusait de Je 
faire pourVhomme : c'était la chimie ^ et non la 
jziécauique , qui devait lui prêter des ailes. 

Le général Meusuier ayait fait sur les aérô»^ 
tats un mémoire que sa mort seule empècktt 
d*acheyer. Après dix mois de recherches sur Ta-* 
xéostation ^ recherches auxquelles le général 
Meu^nier avait eu beaucoup de part , ou vit 
s^élever dans le champ de Fieurus un ballon t 
dans lequel les observateurs restèrent ,. pendant 
plus de deux heures î à la hauteur do deux cents 
toises I et d'où ils envoyèrent des reuseignemens 
sur la position, les mouvemens et les disposi- 
tions des ennemis , qui i^idèrent à assurer la 
victoire , à conquérir bientôt après toute hi 
Belgique , et à délivrer les frontières de la 
France. 

La précieuse découverte des télégraphes , qui ; 
à de grandes distances , transmettaient rapide* 
ment les nouvelles, et donnaient les moyens de 
faire parvenir des ordres avec une célérité in- 

« 

calculable , ne fut pas moins utile à Tart dé 
la guerre. 

(214) Il fallait armer neuf cent mille hom- 
mes ; pour cela, les anciennes manufactures d*ar^ 
sies n'étaieai rien ; celles situées sur les fron* 

tttjre» étaient exi^ihieç j on l^ recréa paivtottt 
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mYec une actinté )usqu'alûrs incotitiue. Des aa- 
Tana simplifièrent leurs proc^H^', 'pc'rfectioiH 
nèr^nt le forage dos conons , et inveutdrem Tart* 
de renouveler leurs lumières ; la fonte 4cs clo* 
ehea donna le cuivre néccnsaire. LWier man- 
quait , Fart de le faire était ignoré, des savaus 
le créèrent. On avait besoin de dix-sept milliona 
de poudre dans Tespace de quelques mois , et 
la France manquait de solp^trc, celui quVlIe 
faisait ordinairement ayant pour base du sal« 
pètre tiré de Tlnde : ici les savans sont encore 
consultés ; ils offrent do procurer tout le snl« 
pètre nécessaire , et de Texlraire dn sol de la 
république. Une instruclion oonrte et simple» 
suÉt; bientôt Tart do faire le snlpflrc devient 
une pratique vulgaire; M. Lavoîsiei', qui avait 
fait des expériences précieuses sur cet ob)et , vient 
contribuer en môme temps à augmenter la força 
de la poudre ; enfm les sciences contribuèrent 
puissamment au mouvement général qui avak 
sauvé la république, r 

(ai 5) En entendant raconter la nouvelle ma- 
nière dont ou a fait la guerre, pendant les der- 
nières années , sur les bords du Rhin , en Suisse » 
dans le Tyrol , en Italie , où Ton avait lié les 
mouvemens des différentes armées qui occu-- 
paient ces espaces immenses , de n^mière qu^ils 
se GorresponÂi«ient et ne fiistnt qu*un | on àti 
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inandeia sans doute si Ton employa alors éCc 
nouTellcs arméw , de nouveaiu; moyens dan» 
les combats ; si les rapports et rappUcatioa des 
manœuvres , des diverses armes , axvL différente», 
natures de paya et de terrain > furent changés i. 
non y sans^ doute ; et il parait présumable que 
le grand Frédéric a laissé peu de branches ik 
perfectionner dans la tactique mpderne. 

Mais I sous ce prince , les combinaisons gc** 
nérales ne s*étaient Samuis autant élevées ni éten- 
dues ; et , de même que les Français avaient 
appris à TEurope que la supériorité du nonoi* 
lire I la rapidité des marches , la multiplicité 
des c<ynbinaisons d'attaques et d*affaire9 de pos- 
tes» détruisent l'importance des meilleures placer 
fortes, > de mime ils lui apprirent que, doua 
les pays de mbntagneS'y des lieux regardés au* 
trefois comme inexpugnables ne Tétaient plus. ^ 

P»^— !■■ I II 1 ■ ■!■ ■■! ■■■ li l iiii ■ - .in 

' Ce ^'on appelait «utrelost la guerre de aît^gf 
a^esijte plus ; son influence n*est que secondaire danf 
les vastes plans da guerre offensive et dans la définnvc*^ 
néoesaairemeot toujours active, d'une ligne tr^s-^lcn- 
due. Les forteresses , considérées comme de gnmdcs 
Xnaohines de guerre immobiles , ne peuvf nt plus ar- 
rêter rennemi supérieur en nombre , ai déeoncerter. 
•ei plans, qu'autant qu'elles sVnobaineat, qu'elles se 
j^utiennent. mutuellement, et sur-lout qu'elles soiei^ 
bien pbis fortes qu'elles ne le sont, d'après le. syslèu^ 
4jB M. Vauban* 

* Si ces postes n'assurent pas la possession du 
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^epuÎ9 que Ton a frayé des «en lien à travers 

des abymes de glace , et que les taleas et Tau-* 

dace militaires , secondés par la science , en siir« 

pr«giant les secrets de la nature, ont parcourii 

les grandes Alpes , perfectionné les cartes topo-. 

paphiques, et recueilli les moindres détails, le^ 

Héaéraux et les officiers d*éta^ma}or ont eu dea 

idées plus grandes et plus simples ; dès-lors oi^ 

1^ osé détacher des corps , à de grandes distan-i 

«ses , ponr s^assurer du point dominant qui pçut 

rendre maître des grands interyaUes ; et les ooup% 

portés à trente ou quarante lieues des positions 

centrales des ormées , se faisant sentir A rin»* 

tout I nécessitaient des mouyemens , faisaient 

«baoger des desseins , comme si ces dirisiona 

avaient été conttg^iës <iu gros de Tarmée don^ 

elles. étaient détachées, aucun obstacle ne pou» 

yant plus arrêter le mouyement général d*un0( 

manière propre à empêcher le parti supérieuK 

en force de chercher à débordei^ les ailes de soi» 

çiiiiemi , de tourner , de ruiner leurs appuis ^ 

sans i^rd à leur position propre et à leur éloîr» 

gnemeut. 

— ' ' — — — — . ■ . ,i ' 

qpmmités lea plus hautes et les plus escarpées , s'ilt 
ne sont paa lu clef des moindres interstices dans l«fc 
ehuîne , oelle des premiers passages ouverts par les 
eaux , qui , s'a grandissant peu à peu , et s'aplanissant 
cemmeTeur cours , donnent Feutrée des vallées fertile» 
ci étecdiies , ils a'ont qu'une ianp^rtânoe rektirc st 
momeotanée» 
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' Au»»i UvH lectfxir» oiu^iIh pu voit les «uco^a 
du général SouworoF et la supériorité de» «c*» 
fbrccii lui permet (1^ de détacher dCvH corps qu i ^ 
occupmu succej^slvemeni les yallées, et couteuatiC 
dans les gorges et dans les passages vers la Suisso 
les traupes francises , dont les derrièrevS notaient 
plus assurés | purent donner & Tarclùduo \tm 
moyens de sa rapide invasion dans le pays des 
Grisous , et do foiTer le général Massena & lui 
céder, en moins de quinse jours , tout le court 
du Rhin et la moitié du territoire de la Suisse. 

* (ax6) Ca Muséum, consacré, dans roriglne, 
à la culture des plantes médicinales , n'oiïratt 
que dos cours destinés à en faciliter la con* 
naissance , ou à en indh|uer les applications; 
mais BuffoQ et Daubcnton en avaient Tait lo 
dépôt général de toute l'histoire naturelle. Fen- 
dant le cours de la révolution , il fut coustam* 
ment défendu par les administrations qui l'eu- 
rent successivement dans leur dépendânoe ; cette 
circonstance singulière , jointe A la grande union 
des professeurs , avait maintenu ce bel établis- 
•oment dans un état do conservation. A la re- 
naissance de Tordre , on songea (\ lui donner do 
Vextonsion : on agrandit le jardin de botani- 
que ; on doubla Tétenduo du terrain destiné à 
rétablissement ; une ménagerie fut formée ; do 
nouyelles serres | de ttouYellc» galerie» | t'éle^ 
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^^rent; on confirma raddition des nouveaux 

professeurs ; toutes les dépenses nécessaires furent 

faites avec magnificence. Ainsi , dans le mémo 

lle\a où toutes les productions du globe se trou* 

iraient réunies » Thistoiro naturelle fut , pour la 

première fois 1 enseignée dans son ensemble ; et 

ces cours I devenus célèbres par Téclat des faits 

qu^on y expose ^ le nombre des élèves qui les 

fréquentent , et 1rs gronds ouvrages dont ils ont 

été la cause ou le motif , ont fait du Munéum 

d^Histoire natnrcUe un des premiers établisse^ 

mens d'instruction qui existent en Europe. 

(2x7) Le Collège de France ue devait sa cou* 
servatiott ni à son antique célébrité , ni à de 
ricbes collections qui pussent attirer les regards,* 
ni À des biens particuliers qui pussent tenter Ta- 
Tidité ; il fut simplement oublié par les révo« 
lutiounaires , et dut son salut ik leur ignorance; 
Les professeurs partagèrent Thonorablo pcrsé« 
oution qui s'attaobait alors à tout ce qui avait 
uu mérite reconnu; mais aucun d'eux ne per« 
dit la vie : enlin , dès Tinstant où le calme j 
renaissant , permit à la vertu do se montrer | 
et aux talens de reparaître , les professeurs re« 
vinrent dons cette école » illustrée par leurs tra« 
taux et ceux de leurs prédécesseurs , reprendre 
leurs honorables fonctions , seulement animés 
par rhabitttde d'être UiUIim | bi^ntOt cejgendanl 
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Técompensés île leur cèle par le gouyernemeii^ 
tx la ooaskiératîoxi publique* 

(ax8) L*xN6TRUCTioir provisoire des corpa 
destinés aux services publics lie répondait ui aux, 
besoins de Tétat , ni & sa gloire ; les hommes que * 
Fou chargea du plan d*une nouvelle école des 
travaiix publics en conçurent un vaste dans son 
objet , mais simple dans son exécution et sûr 
dans ses résultats ; en conséquence , on eut dans 
la nouvelle école des cours de mathématiques 
pures et ap^^îquées , des leçons de géoiliétrio 
descriptive , de fortification , de dessin y et d*ar- 
chiteoturs navale et militaire. Lee détails prati» 
qpes furent renvoyés aux anciennes, écoles ^ qu^oa 
laissa subsiftler en élevant toutefois leur ensei* 
gnement. On rétablit ie corps des ingénieurs 
géographes , on créa tme École des Mines. 

C'était peu néanmoins d*avoir choisi des pro-^ 
fçsscurs parmi les premiers sa vans de TEurope y. 
si Ton ne fixait leurs leçons dans Tesprit des 
élèves » pour transmettre leurs actions et leurs 
idées : il était essentiel de donner à TÉcole Poly- 
thecnique sa forme définitive, et il fallait qu^uii 
esHai , foit en grand , assurât la méthode , classât' 
les élèves , et montrât ce que Ton en pouvait 
attendre. On développa donc A leurs yeux , dans 
des cours rnpitics, le plan général de Tinstruo^ 
tiou ; on parcourut eif trois rnoin li^ matière dç 
trois anuccH» 
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résultats d'une n grande eipérlca^e sur* 
pa.9«9èrent toute» les espérances quon en avait con* 
çiiesl On répartit alors les élèves en brigades , et 
renseignement prit là Marche ç{u*il devait tou'* 
jours oon8erver« 

(jzç) Oir avait tout fait pour llÊcole Poly* 
tbeontque, mais il ne fallait qu^uq moment d*or 
jn»ge pour renverser oe pbare dressé aux sciences , 
et replonger la France dans les ténèbres. On vou» 
lut qu*un vaste monument conservât en France 
les lumières I et pât lee propager dans l*avenir^ 
^insi, depuis Fart de la parole, qui réunit lea 
liommes en société, jusqu*& ces méditations pro-^ 
(ondes d*où sortent les lois générales de la natura^ 
il fallut toi|t reprendre , tout recréer , et ce vaste 
projet fut conçu , entrepris et exécuté dans Tes*. 
paoe de quelques mois. 

L*Éoole Normale offrit le premier exemple 
de leçons orales données en même temps sur 
toutfs les parties des connaissances humaines* 
Des sténographes recueillaient ces leçons qui^ 
sur-le-champ , multipliées par Timpression , se 
propageaient dans tQus lés points de la Franct- 
aveo une^inconcevable activité. Oa apprit enfin 
>>!» véritable manière d'enseigner les sciences ; oi\ 
mit en activité la métupb pi(jue dti leur» prin- 
cipes. 
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' (23o) Li£6 l^!colc8 ilc Médeciiic avaient ét( Aiip- 
priiuécii à IVpoquc où leur Hcrvice devenait le 
pluA nécciisniro pour fournir à nos nombreuses 
armées les offimorn de Hanté dont elles avaient Ix;- 
•oin ; leur rétablissement fut un dea premiers^ 
objets dont on s^occupa quand la tourmente ^ui 
avait agité la France counnonça à sappaiser. 
Jusqu'à cos derniers temps , la médecine et In 
chirurgie s'étaient disputé mutuellement la •préé- 
minence ; la révolution termina leurs diHputeii 
en les réunissant danr^les mêmes malheurs ; lors 
de leur rétablissement, elles adoptèrent un en- 
seignement complot sur toutes les parties de Tart 
de guérir ; la physique ei la chimie s*y trouvèrent 
naturellement comprises, et rien de ce qui peut 
y contribuer dans Tétat actuel des fcientes ne 
fut oublié. 

(221) PotTR compléter les moyens qui pou* 
raient contribuer au rétablissement des lumiè- 
res , on songea à Inorganisation de renseigne* 
ment élémentaire, le plus dllficilc et le plus im- 
portant do tous ; on établit des écoles primaires , 
des écoles centrales, et on négligea les écoles se- 
condaires comme inutiles ; on a trop vu , heureu- 
sèment depuis, combien cet intermédiaire était 
indispensable pour les auneoux extrêmes de ren- 
seignement. Cependant , molgré oe vide , les 
écoles centrales fournirent un grand nombre 
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d^élèyes , produisirent d^excellons livres élémen* 
tairea , et conservèrent pures à ^la jeunesse les 
sources de Téducatiou ; mais il affaiblit leur 
force , et fut une des causes qui dut amener leur 
ruine. 

(aaa) Uns instruction simple et lumineuse 
pour fixer Tart de fabriquer le savon et le mettre 
à portée de tous les citoyens ; 

^invention de la pâte qui com|)ose les crayons 
que Ton tirait précédemment de TAngleterre ; 

£t, ce qui était inappréciable dans ces circons'* 
tances ^ la découverte d^une méthode pour tan- 
ner , en peu de jours , les cuirs qui exigeaient 
•rdinair^ment plusieurs années de préparation. 
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PRINCIPAUX LIVRES 

DE BERNARD, 

LIBRAIRE A PARIS, 

i * 

• Quaî des Augustins , N® 3 1 . 

Histoire des guerres des gau- 
lois ET DES FRANÇAIS EN ITALIE^ 

at^ec le tableau des é$fén^nens cMh et 
militaires qui les accompagnèrent , et leur 
influence sur la civilisation et les progrès 
de Vesprit humain ; dédié à S. M« I* par 
loscph Sbrtan , général de divisioa^. 
ex ^ ministre de la gncire , autour d'iKia 
partie A^ VArt militaire flans rEncyclo*» 
^pédic. 7 vol m- 8», brochés » avec le 
portrait de S. M. I. , deHfiiué par Isahey ^ 
gravé par Alexandre Tariieu ; et un allas 
in "Jblio Jésus , composé de doitce carias 
nouvelles dressées par Lapie, capltaiaey. 
ingénieur-géographe attaché au dépôt de 
la guerre^ gravées par François TardieUf 
eu de' deax vues^ dessinées par Lefeune , 
officier, de, réc^tMn|j«»ry auteur de la bà-^ 
(aillp de Marenj^Pi exppsëe au salon 4^9 



Arts. Prix pour Paris, 7 vol. i/?-8« sur 
carré fin , broches , portrait ; atlas irt" 
Jblio sur jcsus , tu feuilles , 65 fr. 

Idem y allas cartonné , 67 fr. 

Idem, papier vélin, broché, portrait, 
atlas papier jésus - vclin , demi - reliure. 
Prix : i3o fr. 

Idem , papier vélin , broché , portrait , 
atlas coloiubler-vclin y demi-reliure. Pria; : 
i5o fr. 

On a mis en six volumes format i/i-ia, 
les volumes des Guerres des Français en 
Italie , qui renferment les événemens civils, 
politiques et militaires depuis 1774 jusqu'au 
traité d'Amiens , 1802. On y a joint quatre 
cartes qui donnent le théâtre de la guerre 
pendant cet espace de temps. Prix des 6 
9^olumes in^i2 y brochés, avec les quatre 
cartes, pour Paris, 18 fr. 

On ne les enverra pas, franc de port^ 
par la poste. 

On vendra , séparément y la carte de la 
Campagne de f*armée de réserve ^ enlumi- 
née j in^Jotio- Jésus. Prise, pour Paris y 
6 f r. 

TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE lyASTRO^ 
K091IE PHYSIQUE; par jB/9^ menbit 



de VinstihttJiational , et professeur au co)-«. 
loge de France; 2 vol. </2-8" , avec 16 plan- 
ches. PriJp , pour Paris, 10 fr. 

Le mémo Traité^ en 2 vol. «/1-4* ^ 16 
planches. JPri.» ^ ;?r7Mr JP^rij , iS fr* Il sert 
d'introduction aux ouvrages de M. Laplacc. 
Son succès a justifié l'attente du public. 

GÉORGIQUES DE VIRGILE, traduites 
en vers Français, avec le texte latin , et des 
notes propres à en faciliter l'intelligence , 
par Cournandj professeur de littérature 
au collège de France; i vol. i/i-8* Prix^ 
pour Paris , 3 fr. So cent. 

GÉOGRAPHIE COMPLÈTE , PHY- 
SIQUE; HISTORIQUE ET TOPOGRA- 
PHIQUE DE L'EMPIRE FRANÇAIS, 

at^ec une carte comparatipe de ht France an^ 
vienne et moderne j enluminée , dessinée 
par Lapie y gravée par Tardieu ; x voL 
in-Z^ , broché , 7 fr. C'est l'ouvrage le plus 
complet dans ce genre , et le plus in- 
téressant sous tous les rapports. ^ 
COURS DE COSMOGRAPHIE , DE 
GÉOGRAPHIE, DE CHRONOLOGIE 
ET D'HISTOIRE ANCIENNE ET MO- 
DERNE, par Menteile , membre de l'institut 
national; en 4 vol. iVS" 9 avct un atlas de 



TÎDgl cart^ enlumfnéeft , et de plusieurs 
tableaux in^Jolio , seconde édition. Pri.r , 
pour Paris , 3o Fr* On ne l'envoie pas franc 
-de p6rt 

: CVst le lîyre qui renferme*, dans le cadre 
le plus méthodique , le plus coucis , la foule 
de connaissances essentielles àriiomme qui 
^eut connaître la science des faits , des lieux 
«tdes temps. Le suffrage nnaninicde l'Europe 
«clarrée a sanctionné depuis long - temps 
celte opinion^ 

ABRÉGÉ ÉLÉMENTAIRE DE GÉO- 
GRAPHIE ANCIENNE ET MOÔERNE , 
2 vol. //î-8° avec six cartes ^ et la carte en- 
lûmiaée de l'empii e français. Prîjt ^ pour 
Paris y le premier volume , qui contient des 
notions de cosmographie , un traité de géo- 
gfapbie ancienne, la description des quatre 
parties du monde, les. époques majeures 
de Phlstoire , 3 fr. 

Le deuxième volume est la géographie 
de V empire français y annoBeée ct-^de&suSi 

TABLEAU SVr^CfiRONIQÛE DE« 
èVÉNEMËNS IMPORTANS DE L'HIS^ 
TOIRE ANCIENNE ET MODERNE , par 
lOtxlre de sièÊles> apcint et aprè$ Fère ?u]l<» 



gtilamy inrJ^Hù > aT#o mie nplicatloii i/i*0» 
par MenieBe* Prii» : % fr. 

ATUkS DE MBNTELLE , brocU en 
noir , sans tableaux , vingt caries , 7 fr; 

TRAITÉ DU GOITRE ET DU CRÉ- 
TINISME, par Fodéré. x vd Ân-8^. 
JPnfa? : 4 fr. 

TRAITÉ DES MOYENS DE DÉSIN^- 

FECTER L'AIR , de prévenir la contagion 
et et en arrêter les ^jffets , par Guîton-Mor- 
veau. I vol. in^B^ , Prix : 4 fr. So cent. 

THÉORIES DES VENTS ET DES 
ONDES. I voL i»-8* Prix : 3 fr. 

MANUEL DE L'ESSAYEUR, par 
Yauqu/eliB. i vol. in^^\ Prix .- a fr. 
5o cent. 

EXPÉRIENCES NOUVELLES ET 
OBSERVATIONS SUR UOR ET SES 
ALLIAGES. X voL in-4<^, planches. Pris: 
.9 fr. Ce livre est nécessaire à tous les 
inétallui^istes et à tous les orfèvres. 

RECJHERCHES CHIMIQUES SUR UN 
NOUVEL ORDRE DE PLANTES PO- 
LYPIERS. I vol. i»-4*» , 36 planche$. 
Prix : iS fr. 

MANUEL D'UN COURS DE CHIJCIE 
6. iz 



par Bouttlon-La-GraDge , avec ^3 planeUe^^ 

Troisième édition. Prix : j8 fr„ 

r MANXJEL DU PHARMACIEN, pair le 
10 èmç. ivol. 1/1-8® , 9 planches. Prkc ; ^ ft. 

HISTOIRE COMPLÈTE DU : GAL- 
VANISME depuis sa découverte jusqu'à 
ce jour, par Sue aine. Deuxième édition. 
4 vol. »/i-8® 9 planches. Prix : lô fr. On vend 
séparément les tomes 3 et 4 pour ceux 
qui ont eu les tomes i et a de la pre- 
mière édition. Prix : 8 fr. 
. COURS DE MORAfcE destiné aux jeu- 
£es personnes, z vol. in-i^ Prix; 4 fr. 

THÉORIE DE LIMAGINATION , par 
Pouilly. I vol. in~i2. Prix it fr. 5o cent 

RIVALITÉ DE LA FRANCE ET DE 
L'ANGLETERRE , depuis Guillaume en 
1066 , jusqu'à ce joui*. 1 vol. in-S^ Prix : 

ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE de la Grèce, 
'a vol. in - 8** avec trois cartes , dont le 
plan d'Athènes , de Sparte et de Syracuse, 
et trois tableaux. Prix : 8 fr. 

ARITHMÉTIQUE UNIVERSELLE DE 
NEWTON , traduite en français , avec des 
notes explicatives par Beaudeux. a vol. 
inr4'>, J4 planches. Prix ; 98 fr. 



TRAITÉ DU CALCUL DIFFÉREN- 
TIEL ET INTÉGRAL, par Cousin/ a 
vol. ^/i-4*, 6 planche». Prix : ai fr. • 
• TRAITÉ DE L'ANALYSE MATHÉ- 
MATIQUE OU D'ALGÈBRE, par k 
même, x vol. in-8* broché. 

ŒUVRË3 MATHÉMATIQUES ET 
ASTRONOMIQUES de Gondin, t Tol. 
i/i-40 , planches. Prix : 8 fr. 

RECUEIL DE MÉCANIQUES par 
Person. i vol. //1-40, x 8 planches , •^'^'^ ' 
8 fr. 5o cent. 

' RÉFLEXIONS SUR L'ARCHITEC^ 
TURE , LA SCULt>TURE , LA PEINi. 
TURE , avec la note de tous les objets 
de sciences et arts conquis en Italie par 
les Français, et recueillis au Musée Na- 
poléon. X vol. i/ï-8« Prix ; 4 fr. 

LETTRES POSTHUMES ET INÉDI- 
TES DE MADEMOISELLE DE LAUNAY 
( madame de Staal) au chevalier deMéniL 
a vol. M-ia. Prix : 5 fr. 

ŒUVRES COMPLÈTES DE MON- 
TESQUIEU, S vol. iw-40, papier vélin, 
avec x3 (danches et des manuscrits inédits. 
Prix : x5o fr. Il en reste peu d'exemplaires. ^ 

On en a tiré , iW-xa et i/i-8<^ , lès au- 



¥it$ poiéhuMês paat servir de êupplAnêni 
aux éditions de ces formats. 

On trouve chei le même Lii>raire le 
Jùumal de ttoùlé Polytechnique, les An* 
nales de Chimie et de Pharmacie. Prix da 
Journal des Aonales de Chistiie) z8 fr»» 
franc de popf , douae Numéros par an. . 
« '■ * , . . 

Sous presse pour juin. 1 8o5. • 

ESSAIS DE GÉOMÉTRIE ANALY- 
TIQUE APPLIQUÉE AUX œURBES 
ET AUX SURFACES HM SECOTtO 
ORDRE , par BM . Deuxièaie MiUoD. 
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